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CHAPITRE LX XX VT IL 5 
# . 

-. X 

Arrivée des Repréfentans des Villes 
* Alliées çff des proportions des Ci- 
. toyens , £ 5 ^. ^ “ 

ES Citoyens avaient pro- 

T ?4j mis de ne point faire de T> _ 2 _ 
4J *-» v;j recherches fut ce qui s’é^ 
îm*AAAJK!i tait pafle durant deux 
jours , mais -c était J ans 
préjudice aux niefures à prendre poim 
empêcher que pareilles ebofes n'arri - 
vujfent à l'avenir , ^ pour ajfitrer ht 
tranquillité publique & particulière. 

Peur parvenir à ce but qui ieur'xef- 

> A 3 . > tait 
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tait à remplir , les Compagnies s’af* 
J 737- femblèrent & chacune élut deux Dé- 
putés. Ils devaient dreffer les pro- 
pofitions qu’on croyait néceifaires 
pour ramener la paix & pour l'affer- 
mir -, ils devaient les tirer des Mé- 
moires qui leur feraient communi- 
qués par leurs Compagnies refpeéti- 
yps ou par leurs Concitoyens j ils 
. • devaient veiller au bien de leur Pa- 
JT trie. •• 

Les Députés jettèrent d’abord au- 
tour d’eux des regards inquiets j ils 
furent effrayés de la carrière épineu-^ 
fe qu’ils avaient à parcourir. Il fal- 
lait prévoir les deffeins de leurs en- 
nemis & les dilliper , il fallait cal- 
mer les craintes du Peuple & les em- 
pêcher de naître ; il fallait prévenir 
ion inquiétude , fes foupqons , fa 
. défiance pour ceux qui veillaient à 
fes intérêts , & ils plaidaient fa cau- 
fe , ils avaient à voir dans l’avenir 
les effets des Loix qu’ils allaient de- 
mander : ils lavaient qu’ils .relie- 
raient comptables à leur Patrie des 
maux qu’ils n’auraient pas guéris & 
s’ils ne prévenaient pas ceux que 
pouvaient produire ces Loix nouvel- 
les 
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les par leur infuffifance , leur foi- — — — - 
bleiTe ou leur févérité , par les di- I 737» 
vers feus qu’elles pourraient préfen- 
ter , par leur aétion fur les ancien- 
nes , par leur peu de cohéfion avec 
elles , par le. changement qu’elles 
amèneraient dans les mœurs. Il fal- 

# 

lait fe préparer à réfuter les plaintes 
que les Emigrans allaient faire re- • • 
tentir auprès des Alliés de la Répu- 
blique : L’intercelïïon de la France 
pouvait fuivre celle de fon Miniltre, 

& cette interceiîion paraiflait crain- 
dre les Lettres que le Sénat avait 
envoyée à Berne & à Zurich, ajou- 
taient encore à leurs craintes. Ce 
fut de cet objet qu’ils s’occupèrent 
d’abord : ils demandèrent aux Sin- 
dics qu’on leur montra une copie de 
ces Lettres , ces Mngiftrats répondi- 
rent que ce n’était pas l’uiage de le 
faire , & que tout ce que l’ufage ne 
leur permettait pas , ils ne le pou- 
vaient que, par le confentement des 
Confeils qui ne l’accorderaient pas 
fur ce point : ils protellèrent avec / > 
ferment qu’ils if avaient elèmandé 
aux Alliés de l’Etat , ni fecours , ni 
troupes , ni Repréfentans. Les Dé- 

A 4 putés 
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S 'Histoire 
faites ne furent pas fatisfait , mais 
ils fe titrent. 

-Les Emigrans parlaient de projets, 
ils voulaient , difait-on , furpren- 
dre leurs ennemis , ils voulaient fç 
vanger , ils en menaçaient comme 
sais enflent eu le pouvoir de le fai- 
re ; fomentation , la menace , font 
les armes de la faiblefle : Les Dé- 
putés crurent qu’ils devaient les 
craindre , ils mettaient leur fureté 
dans la défiance. Ils demandèrent aux 
Sindics , qu’on tranfporta dans la 
Ville les amas de poudre dont on avait 
remplis un Batiment élevé dans le Ci- 
metière, & qui étant Lors des murs, 
avait fervi d’Hôpital en tems de pef- 
tc : que la Garde Bourgeoife s’éten- 
dit auffi dans les Corps de Garde 
avancés : ils difaient que l’Officier 
Citoyen devait répondre de tous les 
portes qui dépandaient du lien , & 
qu’Ü convenait qu’il ne les confiât 
qu’à des hommes dont il put con- 
naître la fidélité & le courage : A 
ces mot$ , Piélet fe leve : „ Cette 
* demande me regarde , dit-il , & 
„ je vois avec douleur que cette de- 
j, fiance offcufante pour le Sénat & 

.. •. «plus 
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DE GENEVE. 9 

„ plus encore pour moi , s’accroit 
„ fans ceffe , loin de s’ éteindre , le 
„ tems me juftifiera , & cette efpé- 
„ rance me confole : Ces foldats 
„ dont vous foupçonnez la fidélité, 
ont prêté ferment de fidélité dans 
„ mes mains , mais ils ont rcçù l’or- 
„ dre d’obéir en tout aux Chefs d-e 
„ poftc qui ont votre confiance, & 
„ je penfais que c’était affez pour 
„ vous raffiner Il leur dit que 
ces amas de poudre n’avaient été 
tranfporté dehors la Ville , que par- 
ce qu’elle ne pouvait être d’ufagej 
que d’ailleurs les Magazins en étaient 
remplis , mais que puifqu’ils avaient 
des craintes , 'qu’ils que croyaient 
les Emigrans pourraient s’en feryir 
contr’eux } on l’ôterait du lieu où 
elle était renfermée quoi qu’on ne 
fut pas dans cet ififtant où la placer. 
Les Députés demandèrent encore 
qu’on plaçât un Officier & quelques 
foldats dans chaque place d’armes 
pour prévenir ou appaifer les defor- 
dres^ On trouva cette précaution 
fage , & l’on vit des Citoyens armés, 
veiller dans les places , mais pour 
remplir un but différent de celui 

A 5 qu’ils. 



1737 - 



Digitized by Google 




< . n 

io Histoire 

Jl qu’ils avaient eu quelques jours nu- 

J 737‘ paravant : Peut-être cette demande 
'» . était encore l’ctfet de la défiance: 

Ils avaient la garde* des Portes , mais 
; • •* , dans le fcin de la Ville ils étaient 
Tans .aïmes : on pouvait y. former 
des projets , on pouvait y faire naî- * 
tre quelque foulevement, & ils cro- 
yaient de leur prudence de préve- 
nir les dangers poflibles lors même 
qu’ils n’auraient pas eu de la vrai- 
'■ femblance. • 

■ , Les Députés avaient cru d’abord 

ne devoir négliger aucun avis ; ils 
en lurent bientôt iurchargés , la 
crainte 8c l’ineptie les faifaient fuc- 
, céder les uns . aux autres ; ils en 
étaient fatigués : ils élurent un Co- 
mité pour en faire le choix & pour 
veiller à tout ce qui pouvait- inté- 
relfer la fureté de l’Etat au dehors 
&• la tranquilité publique au dedans. 
Vaudenet "fut de ce Comité , & ce 
n’était pas la confiance qui le fit 
nommer : on l’éloignait par ce mo- . 
yen des délibérations , 8c ils Vivait 
des furveiilans dans la partie de l’ad- 
xniuiftration qu’on lui confiait. Il . 
avait montré peu de courage dans 
: les.. 
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les derniers dangers & on donna des 
motifs à fa faiblelfe , il avait des 
Pareils dans les Confeils & il les 
voyait ; il avait été riche & il était 
alors dans une efpèce ^indigence } 
il avait fait des démarches équivo- 
ques , des écarts dans fa conduite , 
quelques defauts dans l’efprit , fi- ( 
rent douter de fon cœur , on avait 
tort peut être , mais on aime mieux 
être injulle qu’imprudent. Les Dé- 
putés formèrent encore un Comité 
pour difeuter les proportions qiie 
chaque Citoyen pouvait leur don- 
ner , pour choifir les plus propres 
à fixer dans l’Etat une paix confian- 
te , à fonder la liberté de tous. L’un 
d’eux, Jurifconfultc inftruit , fut 
chargé de faire des obfervations fur 
l’article de l’Edit qui a pour titre, 
Des matières criminelles. 

Ils apprirent bientôt que Berne 
avait nommé des. Repréfentans (* } 
pour venir à Genève : cette nomi- 
nation multipliait les ob [faciès qui 

A 6 les 
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( * ) Ifoac Steiguer , Avoyer : Louis d'e 
Watteville , étant commandant du Pays die 
IY aud , Ancien Bannerct». .> . • ^ 
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les réparaient du but où ils voulaient 
. ' /37* parvenir: elle redonnait de la fer- 

meté au Sénat qui voyait approcher 
un appui: elle n’affaiblit point leur 
’ » courage , mais leur imposa la nécef- 

fité de fallu jettir toujours davantage 
aux règles févères de la prudence; 
ils rélolurent de paraître ignorer cet- 
.■ ' . te nomination , d’igiîorer même l’ar- 

rivée de ces Minières , jufqu’à-oe 
qu’on l’a leur -éut annoncée de leur 
part ou de celle du Sénat ; de fe 
taire en leur préfence fur les objets 
qui n’auraient pas été difeutés dans 
leur Aliemblée , de ne répondre fur 
aucun d’une maniéré politive qu’a- 
près avoir confuité leurs Conci- 
toyens. ‘ \ & 

Les Minifirres Bernois arrivèrent, 

& le Sénat trois jours après , fit la- 
voir aux Députés qu’il délirait •qu’ils 
vifitaflent ces Pacificateurs. Les Dé- 
putés a Semblèrent leurs Compa- 
gnies , qui leur ordonnèrent de fe 
‘ rendre au defir du Sénat , r d’iuftrui- 
re les Seigneurs Repréfentans de ce 
qui s’était palfé , d’entendre- ce qu’ils 
■■{avaient à leur dire , & de 11e rien 
propolçr ». rien décidât fans leur ■ • 

GQJX-+- 
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deGeneve. 13 
confeiytemeitt ; ils fe firent donner 
ces ordres par écrit : la prudence 
exigeait qu’ils fifient limiter leur 
pouvoir afin d’agir avec plus de fu- 
rete : le refus d’accéder aux propo- 
sions des Miniftres Suiilés n’était 
plus le leur , il devenait celui de 
tous les Citoyens : ceux-ci ne pou- 
vaient dans la fuite leur reprocher 
1 acceptation des propofitions-qui leur 
paraîtraient moins utiLes , qu’elles 
ne leur avaient paru d’abord ; c’é- 
tait eux qui les auraient acceptées. 
Ces précautions ne purent les fini- 
ver des murmures & des foupqons 
du Peuple. 

Les Députés fe rendirent auprès 
des Magiiiràts Bernois. Vaudenet 
porta la parole j il avait un extérieur 
nob'c & grand , il fe préfenuait bien, 
parlait avec grâce & avec fermeté , 
& dans les occalioiis où il fallait ha- 
ranguer , ou il fallait paraître , fl 
était préféré. „ Votre République 
„ veut, notre bonheur , jleur dif 
le Député , „ elle veut nous rendre 
» l a puis qu’elle vous choii.î 

« pour venir à nous , elle veut 
maintenir l’Alfiaaice qui nous unit 

„ puif- 
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14 .Histoire 

„ puifqu’elle s’intéreifie à nos mal- 
„ heurs & cherche à les finir : nos — . 

„ cœurs en font pénétrés de joye & 

„ de reconnaiflance , nous gémif- 
„ fions fiur notre état , nous n’en 
„ pouvons méconnaître la fiource. 

„ Une faétion audacieufie voulait 
„ s’emparer du Gouvernement ; el- -* 
„ le avait puifé des forces dans une 
„ aflbciation criminelle , elle les a . 

/ J V T 

„ développées en répandant la pre- 
„ mière le fiang de nos Concitoyens: 

„ Ses efforts ont été impuiffant , el- , 

„ le a été vaincue : nous pouvions • * 

„ punir & nous avons voulu par- 
„ donner , le Miniftre d’un Grand 
„ Roi nous y invitait , nous avons 
,, promis devant lui d’oublier ce 
,, que nous avions vu dans ces inf- * 

,, tans où l’Etat ébranlé fut fiur le 
,, penchant de fia ruine. Notre pro- 
,, melfie fiera inviolable & les Fac- - 
„ tieux font en fureté : nous efipé- 
„ rons vous perfuader que tels font 
,, nos^ fientimens , que tous nos 
„ vœux font de faire oublier nos 
„ diflentions , de rendre fous vos 
„ aufpices notre Patrie florüfiante % 

,, & tranquille : c’elt le feul prix 

>• >• m ' » 



* 

■Ji 



* i* 



. * t* 



-» 



/ 



% 



Digitized by 
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„ que nous délirons de nos tra- 
,, vaux & des avantages que nous I 737* 

„ avons remportés fur nos enne- 
„ mis , qui font ceux de la Pa- 
„ trie Steiguer répondit : „ La 
„ fureté des deux Etats exige qu’ils 
maintienne l’alliance, qili les unit * 

„ el'e a été utile à tous les deux , 

„ elle peut le leur être encore : 

„ Comme Alliés , notre devoir eft 
„ de vous rendre la paix & c’eft la 
„ feule inftruéfton que nous aVons 
„ reçue : comme Voilins , notre .■ ** 

„ intérêt eft de nous conferver in- 
„ dépendans & libres , & c’eft i’ob- 
î, jet que nous nous propofons : 

„ nous 11 e fommcs pas venus pour 
„ vous donner des Loix , mais des ‘ • 

„ confeitsi s’ils font écoutés , vous 
à» nous rendrez juftice , nous nous 
„ croirons heureux il nous pouvons 
„ lailfer au milieu de vous Une 
„ paix durable , Ci nous pouvons 
„ dire au Gonleil Souverain qui 
„ nous envoyé : Notre Alliée eft .* - 
tranqtiile , elle eft heureufe : „ Nous 
„ voulons la paix , dit Marcel l’un . - 
„ des Députés , jamais l’Etat n’en .* 
eut un befoin plus prelfant : nos 
'L' ; j) difleil- 
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„ dilFefrtions viennent de lui faire 
I 737 - „ éprouver une fecouflc terrible , 

„ leur fource vient de loin. Des 
„ hommes qui facrifient tout à leurs 
„ intérêts particuliers , n’ont pû 
„ voir qu’avec douleur , qu’avec in- 
„ dignation qu'on ait rendu au Con- 
. „ feil Général un droit qui leur ap- , — 

„ partenait , & membres du Sou- 
. „ verain , ils n’ont pu foufirir l’a- 

„ vantage du Souverain : ils ont 
„ tout tenté pour lui arracher ce 
„ droit recouvert -avec tant de pei- 
„ ne , & aujourd’hui pour cacher 
„ leurs fourdes, intrigues & leurs 

• „ complots , ils en accufent le Peu- 
„ pie. Mais qui ne voit que pour 

• .„ méditer & conduire des conjura- 
„ tions , il faut de l’ordre , du ie- 
„ cret , du concert & que le Peu- 
„ pie n’eu peut avoir dans lés opé- 
„ rations ? il faut des Munitions , 

„ des Arfenaux , des thréiors & ii 
„ n’a point la difpofition de tout 

. ■ 35 cela j ce font les riches & les 

„ Grands qui les forment. Le Peu- 
33 pie paye fans murmure de forts 
„ impôts, parce qu’ils ont un ob- 
», jet utile: c’eft avec ces impôts . 

„ qu’on 
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* « 

-qu’on remplit les Arfenaux, qu’on 1 ’ 

paye des loldats , qu’on pourvoit *737* 
„ aux befoins de l’Etat & ces Ar- 
„ fenaux , ces loldats qui appartiôn- 
„ lient aux Citoyens viennent d’è- 
„ tre tournés contre eux. Malgré 
les prometfes les plus follemnelles 
que ces hommes nous ont fait 
volontairement , mais malgré leur 
protections particulières , la ré- 
conciliation apparente dont il* 

„ nous dataient fans doute pour 
•nous perdre , ils n’ont point aban- 
donné leurs projets violens & ti- 
„ ranniques *, ils les orft annoncé 
„ avec hauteur, par des menaces , 

„ & ils ont forcé les Confeils à y 
„ concourir. „ Ce. n’eft pas encore 
j, le tems , „ dit de Watte ville „ 

„ de nous étendre fur ces faits : il 
„ faut attendre jios Alliés de Zu- 
,, rich qui ne tarderont pas. 

On lent bien que les Bernois ne 
s’étaient hâtés de fe rendre à Ge- 
nève que pour en impofer- au Peu- 
ple par leur préfence ; que pour 
fauver de fa fureur & faire écha- 
per à l'a vengeance les Sénateurs 
qui lui étaient odieux , mais plus 

les 
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18 Histoire 

' les Députés voyaient les .ob (fades 

J 7.37* le multiplier , plus ils fe hâtèrent j 
la lenteur n’en aurait fait qu’accroi- 
tre & le nombre & la force ; ils 
comprenaient qu’ils valait mieux- 
que l’ouvrage fut imparfait que de 
le rendre impoflible en le retar- 
dant pour le rendre meilleur. Ils * 
reçurent , ils difeuterent toutes les 
propofitions de leurs Concitoyens, 
ils en firent un choix , les mirent * 
i en ordre & les portèrent à la deli- 
beration des Compagnies..,, Char- 
:l gés par vous leur dirent-ils , de 
„ veiller à la fureté de la Répu- 
„ blique , à tout ce qui peut lui 
„ rendre la paix , à tout ce qui 
„ peut l’affermir , cet important ob- 
„ jet a été le point de réunion de 
„ nos penfées , de nos travaux. Sui- 
„ vie i’eîprit de nos Loix même en 
„ les changeant , refpecter la forme * 

„ de Gouvernement qu’elles pref- 
»> ciivem autant qu’il eh p^fîlble , 

„ en donnant à la liberté du Cito- 
„ yen de nouveaux apuis ; éviter 
„ jufqu’au icrupule de blelTer la pa- 
„ rôle donnée en préfence du Ré- 
,, fideut* telles ont été les limites 

que 
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que.nous nous fonimcs fixées dans 
[ouvrage que nous vous offrons , 
l’aéte d’oubli a obligé d’en multi- 
plier les articles pour balancer par 
„ des précautions le mal que pou- 
„ vait faire, l’efpérance de l’impu- 
„ nité. Nous av.ons cherché à ne 
rien négliger , nous avons cher- 
ché aulïi à n’admettre que les pro- 
pofitions que la néceflité nous in- 
diquait , nous avons médité fur 
elles , mais nous ne penfons pas 
avoir tout prévu : aidez-nous de 
vos confeils, & fur tout n’oubliez 
pas que la lenteur peut être dan- 
gereufe , que les diifentimens qui 
„ pourrait naître de longues difcufi. 
„ fions feraient plus dangereufes en- 
„ core ; que de votre fageife & de 
3, votre union dépend votre bon- 
„ heur , le repos de vos familles & 
„ la tranquillité de l’Etat cc . Les 
Compagnies firent l’examen de ces 
propofitions & les approuvèrent : 
celles qui rencontrèrent des oppofi- 
tions eurent cependant neuf cent 
fuffrages. On les porta aux Sindics, 
on demanda aux Sindics que le Con- 
leil Général fut aifeniblé pour en dé- 
cider 
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20 Histoire 

cider & leur donner la fan&ion , 

1737* on fondait cette demande fur la né- 
ceffité de la paix , fur le danger qu’il 
4. Sept, y avait à prolonger les diflentions , 
fur le défir que devait avoir tout Ci- 
toyen , fenfibles aux maux de l’Etat, 
d’en voir terminer le cours , de 
voir renaître l’harmonie entre tous 
les corps de la République. Les Sin- 
dics avaient des raifons pour ne pas 
• mettre tant de célérité dans leurs 
opérations. • „ Vous délirez la paix‘% 
dit le Sindic Grenus aux Députés , 
„ nous ne la défirons pas moins que 
„ vous, chaque jour va être employé 
,,à l’examen des propolitions que 
„ vous nous préfentés , nous allons 
j, rappeller tous les membres du Sénat 
w qui fontnbfens , mais il s’agit d’af- 
,, furer notre bonheur & celui de no- 
„ tre poltérité , & dans la difculïlon 
„ de lî grands objets , la fagefle veut 
. „ qu’on ne perde pas du tems & nous 
„ défend d’y mettre la précipitation. 
„ Des Loix plus fages que celles de 
„ nos Pères ne peuvent être l’ouvra- 
„ gede huit jours, & le jour que vous 
„ fixez pour aflembler le Souverain eft 
„ defiiné à un jour de Jeune : nos 
- - ' „ Alliés 
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DE GENEVE. 21 

; y Allies le célèbrent avec nous , 

„ c’eft dans les Temples, c’eft aux I 737* 
„ pieds de l’Etre Suprême que nous 
„ prendrons des fentimens de paix,. 

„ que nous redeviendrons des frè- 
„ rcs , que par notre humiliation , 

„ par nos vœux & par nos larmes , 

„ nous détournerons la colère d’un 
„ Dieu irrité de ce que nous n’a- 
„ vons pas fçu jouir de Tes bien- 
„ faits. Ce ne font pas ces fenti- 
„ mens qui nous manquent “ ré- 
pondirent les Députés , „ tout Ci- 
„ toyen les a dans fon cœur , c’eft 
„ à ceux qui facrifièrent la juftice , 

„ leur promelfe d’oublier le patfé , 

„ la Patrie même à leur vengeance 
„ & .à leur ambition à s’en revè- 
„ tir “. Le Magiftrat aigri par cet- 
te réponfe , leur dit , „ fi ce n’eft 
„ pas pour que Dieu nous infpire «. 
„ ces fentimens que nous jeûnerons , 

„ c’eft pour qu’il 'les fortifie: Vous 
„ ne ferez pas changer cette réfolu- 
„ tion Les Si^dics & les Dépu- 
tés parlèrent encore , ceux-ci de la 
necelfité de finir les dilfentions , de 
calmer la défiance , ceux-la d’un 
snur & long examen , pour mieux 

finir. 
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■ finir : tous affluèrent qu’ils avaient 

*737* des intentions droites & pures , des 

vues pacifiques , & ils le perfuadè- * 
Yent , les uns , que les Députés ne 
fe hâtaient que pour profiter de la 
faiblefle du Sénat , afin de lui dic- 
ter des Loîx : tes autres que les 
Sindics ne cherchaient qu’à gagner 
du tems pour femer la divifion , ' 
pour fatiguer le Peuple, pour fe 
. ' - préparer un appui dans la crainte 

qu’on aurait d’oifenfer des Alliés qui 
pouvaient faire refpeéter leur pou- 
voir , peut-être par des confidéra- * 
tions plus puiflantes encore. 

Inquiets fur les projets du Sénat, 
ils. le furent bientôt des fentimens 
de leurs Concitoyens : ils difeu- 
taient avec emportement dans les 
* places publiques ; ils fe plaignaient' 
de ce qu’on n’avait pas demandé juf- ' 
tice des auteurs des derniers trou- 
, blés , de ce qu’on ne leur avait pas 
demandé compte du fang qu’ils 
avaient fait répan&e. A la bonne 
heure , „ difaieift-ils , qu’on s’en 
„ fut tenu à la parole qu’on à 
j, donnée d’oublier le paffe , s’ils 
„ euflent reconnu la bonté , h gé- . 
s * nérofité 
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„ nérofité des Citoyens } s’il ne Te ' 
„ fuflent pas fervi de leur clémcn- 
„ ce même pour les calomnier: ils 
„ fe retirent encore de la Ville, 

„ comme s’ils avaient à craindre 
„ qu’on y éguifa des poignards 
„ pour les égorger : ils emportent 
» leurs effets , afin de faire croire 
sj que nous allons nous livrer au 
jj pillage ; ils nous peignent au de- 
hors comme des brigands , des 
„ affaiblis , des féditieux & nous 
5, nous tairons fur leurs crimes 
' s? & nous les bifferons impunis ! 

„ Et pourquoi encore garder le 
•as filence fur l’emploi criminel des 
5, deniers publics ! Car pouvons 
nous douter qu’ils ne fe foyent 
35 verfés fur cette foule de gens 
s, vils , qui fans patrimoine , fans 
a, talens , vivent cependant au 
a, fein de l’oifivité & de la diflipa- 
33 tion. Avons - nous auflî promis de 
. ,, nous taire fur ces dépradations. (C 
Les Députés effrayés de ces mur- 
mures , crurent que leurs enne- 
. mis les avaient infpirés pour leur 
ôter la confiance de leurs Conci- 
toyens , pour femer b divifion par- 
mi 



[ 737 * 



\ * 



*s 



24* Histoire 

• mi le Peuple & en triompher : ils 

. 1737 * fe répandirent dans tous les quar- » 
tiers cfe la Ville , ils réprefentaienü 
qu’on ne pouvait fe plaindre d’a- r 
voir promis d’oublier le pafle qu’à- ' 
près avoir furmonté leurs adver- 
faires , cette promelfc prouvait leur 
modération , faifait leur gloire , af- 
lurait le repos de l’Etat que les 
plaintes & le mécontentement d’un 
Miniftre du Roi de France étaient 
plus 'dangereux pour la Républié 
qye j que Pi «gratitude des *Emi- ) 
g* an s ; que le terns diffiperait leur * 
calomnies, que la vérité dilfiperauT „ i 
les nuages qu’on élevait autour d’el- I 
le ÿ qu’il ne fallait que montrer tou- | 
jours de la prudence &*de la fer- 
meté : qu’ils avaient examiné l’em- 
ploi des deniers publics - 3 mais que • | 
cet examen pour être fmi , pour 
donner d’évidentes preuves d’une 
administration infidèle , demandait 
du tems , était environné d’écueils } 'j 
qu'ils convenait pour fauver PËtat 
de fermer les yeux fur le pafltë pour 
lie s’occupe? qu’à prévenir des mal-- 
heurs dans l’avenir. Ils convainqui- 
rent plus qu’ils ne perfuàdèrent ; les » 
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Citoyens murmurèrent de ne pou- — — — 
voir fe livrer à leur mécontentement *737* 
& ne voyaient pas ce qu’ils avaient 
à craindre à exiger ce qui leur pa- 
raiifait jufte. Les ennemis des Dé- 
putés fe plaiiaient à leur tour de 
les acculer d’avoir fait naître ces 
murmures pour avoir un prétexte 
de fe refufer aux foîlicitations des 
Alliés de la République. 

Cependant les Seigneurs Repré- 
fentans de Zurich* étaient arrivés, 
ils avaient reçu les Citoyens, ils ^ 
les avaient écoutés. Les Proportions 
avaient été foumifes à leur examen 
comme à celui des Bernois ; ils 
avaient dit après les avoir lues : 
Peut-être , vous propoferous nous dans 
la fuite des moyens plus propres à ré- 
tablir une parfaite tranquilité dans 
. votre Etat. Les Députés voyaient 
déjà qu’ils ne devaient plus efpérer 
que leurs propofitions fulTent ap- 
\ prouvées fans être changées & af- 
faiblies ; ce n’était pas cela feuîe- 
j , ment qu’ils avaient à craindre. On 
I Tome V. B leur 

* Ces Repréfentans étaient Jean Hof- 
fineifter , Bourguemaifirg & Jean Gafpard 
gfçher , Staÿktçr, ~ . 

« « « i » 

- «• . * . ' > 
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— ■■■■■ leur avait donné avis que les Mi- 
1 737 • lices du Pays de Vaud avaient re- 
, eu l’ordre de fe tenir prêtes à 
marcher: un Député avait été ar- 
rêté à Rolle , on lui avait donné or- 
dre de fortir des Terres de Berne 
il revint à Genève fe plaindre aux 
Rcpréfentans , ils dirent qu’on avait 
agi Pans ordre , il n’en avait pas 
moins reçu un affront & il ne fut 
point vengé. Ce procédé ne les raf- 
Jurait pas & ils le furent moins en- 
core par les propositions que leur 
firent ces Miniftres des Cantons. 
„ Nous ne Pommes pas venus pour 
„ être vos Juges, dirent-ils, nous ne 
„ Pommes pas au milieu de vous pour 
„ Pervir la vengeance d’un des par- 
„ tis ; nous Pommes venus pour vous 
„ Pauver des Puites funeftes de vos 
„ diifentions, pour calmer la défiance, 
„ pour ramener la paix; nous n’a- 
„ vous d’autorité que celle que nous 
„ donnent la raifon & votre intérêt $ 
„ c’eft eux qui nous diélent les conPeils 
que nous croyons devoir vous don-, 
„ ner. Cette Emigration qui dure en- 
„ core dépeuple votre Ville , elle l’ap- 
„ pauvrit , il faut l’arrêter ; elle n’aît 
‘ • »> de 
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de la crainte , il faut en éteindre 
„ jufqu’au prétextes il faut étendre I 737 
,, davantage fade de l’oubli du palfé , 

„ le porter au Confeil Général : ce 
,, 11’eil pas tout encore : tout c.e que 
„ vous propofericz auxCpnfeils» tout 
„ ce que les Confeils vous propofe- 
s, raient , ferait vu avec les yeux de 
s, la prévention , des préjugés , de la 
,, haine ; chacun des deux partis mé- 
9» connaîtrait le bien de L’Etat dans ce 
,, qui lui ferait otfert par fon adver- 
laire’& il faut que vous receviez ce 
. ,, qui doitaifurer votre tranquilité de 
,, la main de vos amis communs : ac- 
„ cordez nous votre confiance ; que le 
s» Confeil Général nous reconnaifie 
39 pour les Pacificateurs de l’Etatj alors 
3, nous vous préfenterons un projet 
33 fur les changemens à faire dans le 
33 Gouvernement de la République ; 

,3 vous y trouverez votre avantage , 

„ les Confeils y trouveront le leur & 

„ l’Etat lui devra fa profperfté , fou 
,, union , fon bonheur : nous remon- 
„ ferons àlacaufe de vos dilfentions , 

3, nous en tarirons la fource , nous les 
3, préviendrons dans l’avenir : vos 
3» Alliés feront les garants des droits 

B 2 , „ qui 
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— „ qui vous y feront accordés , vous 
J 737 ‘ „ n’aurez pas à craindre que de four- 
„ des intrigues , de dangereufes aflo- 
ciations , d’obfcurs complots vous 
3 , les arrachent : on les relpeéfera 
„ parce qu’ôn redoutera vos plaintes 
3, & la décifion de vos Garants. Si 
s, vous rejettez ces offres, vous ne 
„ jouirez que de quelques lueurs de 
,, paix j vous croirez \50ir toujours 
„ renaître les conjurations } vous 
3, verrez par tout la vos 

a, adye^^i^'^^ÿ^éë l’iiiqu-ié- 
3» ttidfe les • fôupqons s’acroitront 
3, fans ceffe & vos divifions feront- 
fr *•> fans fin. “ Les Députés furent 
étonnés de ces propofitions ; ils vi- 
rent qu’elles attaquaient la Souve- 
raineté du Confeil Général & l’in- 
dépendance de l’Etat j qu’on ne 
parlait de remonter à la fource des 
divifions que pour anéantir les Loix 
qu’elles* avaient occafionnécs , que 
pour faire de la réhabilitation des 
Magiftrats dégradés un article du 
projet de* conciliation : ils penfè- 
rent aux moyens de l’éluder. Ils di- 
. rent „ que ce ferait offenfer la Fran- 
« ce que de regarder comme infuf- 
. - « fifante 
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„ filante la parole donnée à fon Mi- 
„ niftrc ; qu’en propofant cet aéte 
„ d’oubli au Confeil Général , c’é- 
j, tait s’expofer à le voir rejetter ; 
5 , que la même raifon s’oppofait à 
33 ce qu’on en parlât _aux Compa- 
33 gnies , que la haine était à fou 
33 comble contre les Emigrans , & 
33 qu’un grand nombre de Citoyens 
33 ne demanderaient pas mieux que 
3, de redevenir libres , de les traiter 
„ en ennemis & d’exiger qu’on en fit 
33 jufticej que ces hommes qui 
„ avaient tant de craintes ne s’y li- 
3, vraient que parce qu’ils étaient 
„ coupables, qu’ils 11’avaient point 
j, trouvé d’oppofitions à leur retrai- 
5 , te , qu’ils pouvaient fe retirer en- 
3, core , que Genève ne demcure- 
,3 rait pas fans Habitans $ que les 
„ calomnies récentes qu’ils avaient 
■3 répandues , 11e les rendaient pas 
, pjus dignes de l’attention de leurs 
, Concitoyens & des regrets de la 
Patrie : enfin qu’on 11e pourrait 
jamais fe refoudre à rappeller des 
hommes qui avaient voulu porter 
le fer dans le fein de ceux qui 
leur avaient confié les rênes de 

B 3 „ l’E- 



cr\ 



30 Histoire 

‘ , y l'Etat j que c’était allez d’avoir re- 
„ mis à Dieu la vengeance qu’ils 
,, auraient pu en prendre : qu’ils 
,, confulteraient le Sénat fur PofFre 
„ de la Garantie ; qu’ayant plus de 
„ lumières qu’eux , ils en jugerait 
„ mieux. “ Si les Députés en appel- 
aient au Sénat pour décider cette 
queftion , ce n’était pas par confiance 
en lui & je 11’ai pas befoin de le 
dire 3 mais ils raifonnaient arnfi. Si 
le Sénat accepte cette propofition", 
fou acceptation doit être portée au 
Confeil Général, & fi elle eft con- 
traire à la liberté des Citoyens , à 
l'honneur de l’Etat , tout eft en fu- 
reté encore , & ce qu’il y a d’o- 
dieux dans cette acceptation retombe- 
ra fur ceux qui l’auront' voulu : 
s’il rejette l’oifre qu’on vient de nous 
faire , ce refus ne pourra nous être 
imputé. Ils pcnfàicnt que quelques- 
uns des Sénateurs avaient fuggéré 
cette propofition : ils furent quel- 
que tems après que les préliminai- 
res de cette réconciliation étaient s 
que la Garde Bourgeoifè cefferait; 
qu’on ferait rentrer les fugitifs; 
qu’on ne parlerait plus des propo- 
* , . fitions 



J 







DE GENEVE, 31 

lirions remifes aux Sindics ’& ap- 

prouvées des Compagnies ,• qu’une I 737 « 
des conditions de l’arbitrage ferait , 
qu’un corps de Troupes Suides pa- 
yé par les Alliés devrait être joint 
à la Garnifon pour maintenir la 
tranquiliié : ces préliminaires fuf- 
fifaient pour rendre toute réconci- 
liation impoilible : j'avoue que j’ai 
peine à croire que le dernier art -’ 
cle fut vrai ; peut-être 011 le répan- 
dit pour rendre fufpeéle une Média- 
tion dont 011 11e voulait pas. 

Les Députés apprirent que le Ré-> 
fident de France avait reçu une Let- 
tre du Miniftre au département des 
affaires étrangères & qu'il délirait la 
leur communiquer ; ils furent im- 
. patiens de connaître ce qu’elle leur 

g aqnonqait ; mais ils ne voulurent 

e le rendre à l’Hôtel du Réfident qu’a- 

près en avoir la permiflion des Sin- 
l dics. Ce qu’ils pouvaient faire fans 

craindre qu’on le leur reprochât un 
/ jour » ils le fai {aient fans confulter 

. que leur zèle & l’intérêt de leur*cau- 

t . s le : dans ce qui pouvait avoir des 

fuites facheufes pour eux ou pour 
g [ l’Etat , ils voulaient paraître ne fai-: 

is “4 « 

♦ - , • 
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m re que ce que le Gouvernement avait 
*737* voulu. On leur permit de faire ce 
qu’ils déliraient , c’était ce que le 
Sénat délirait aulii. Le Réfident leur 
remit une copie de la Lettre qu’il 
avait reçue. Faites entendre aux Ma- 

' ^"znelot. gift rats & aux Bourgeois , jdifait (*) 
le Miniftre , avec combien de déplai - 
Jir le Roi a appris les troubles in- 
térieurs de leur Gouvernement , & 
combien il dejire de rétablir la tran- 
quilité dans une République qui eji 
[on Alliée depuis fi longtems. 

• Il paraît , difait-il encore , que la 
même chaleur règne dans les efprits , 
& que le but de la Bourgeoifie eji d’é- 
tablir un Gouvernement purement dé- 
mocratique y ce ne ferait certainement 
pas à l’avantage de la République : 
il y a deux cent ans qu’elle fubfijje 
, fous l’autorité du Magijlrat. Le chan- 

gement qu’on médite ferait un boule- 
- verfement qui pourrait entraîner fa 

perte. Il faudrait donc commencer 
par calmer l’agitation , en procurant 
une entière fureté aux Citoyens Qfi 
rappeller tous ceux qui font fortis de 
la Ville & notamment tous les mem- 
bres du Petit & du Grand Conjeil , 

i» 
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Ef? défendre fous les peines les pins 
fédères toutes voyes de fait , véxa- 
fions ou injures , foit entre les par- 
ticuliers , foit entre les partis. ,, Ne 
9 , faites pas attention “ , dit le Re- 
ndent aux Députés , „ à quelques 
,, expreflions qui vous paraitront 
„ dures , elles font d’ufage & moi 
,, même , je n’ai pu me difpenfer 
„ de m’en fervir : je n’ai rien écrit 
„ en Cour qui puilfe vous nuire , 
,, je délire de vous être utile , li je 
,, puis l’ètre , employez-moi. Sur- 
„ tout , croyez en mon confeil, 
„ terminez tout promtement & par 
„ vous même autant que vous le 
pourrez : ayez la Ihgelîe de ne pas 
„ recourir aux Etrangers ; ne vous 
» en impofez pas la nécelîité Cet 
avis tut reçu avec reconnaiflance i 
il était celui des Députés. C’était 
pour prefler le Sénat de fe rendre 
à leurs délirs qu’ils lui demandè- 
rent audience : les motifs les plus 
nobles & les plus grands : l’hon- 
neur de l’Etat , la gloire d’avoir 
iauvé la Patrie , d’avoir prévenu 
par un effort généreux les maux qui. 
la menaçaient i celle d’avoir recou- 

B 5 yre 
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vré & mérité pour jamais la con- 

1737- fiance des Citoyens , de jouir de 
leur reconnaiflance } tout fut pré- 
fenté aux Magiftaats *, quelques-uns 
parurent ébranlés ; le Sénat ne don- 
na que des protnefles. On remarqua 
que le Sindic Grenus avait voulu 
paraître ignorer qu’on eut propolé 
une Garantie ; il évita de parler de 
la Médiation & lorfqu’il fut forcé de 
rompre le filence fur elle , il en par- 
la comme fi elle était utile , hono- 
rable 8c fans danger pour l’Etat : 

„ c’eft à nous , “ ‘ difait-il , „ c’eft 
„ aux Sindics à veiller pour que l’in- 
„ dépendance de l’Etat ne foit point 
„ altérée : ces foins font les devoirs 
„ les p’us facrés qui nous l'oient 
M impofés , repolez- vous -en fur 
„ nous Les Députés & les Ci- 
toyens pensèrent qu’un Traité dont 
les conditions feraient rendues ref- 
pedables par la crainte, par des fol- 
dats ; un Traité dangereux pour 
l’Etat , deshonorant pour fes Mem- 
bres , onéreux même aux Alliés qui 
devaient en être les Garans , ne 
pouvait avoir été imaginé par ces 
Alliés j mais qu’ils l’avait été pro- 
bable 
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fcablement par des Magiftrats , qui 
trouvaient dans fou exécution, leur I 737« 
intérêt , leur vengeance , leur juf- 
tification, leur gloire & leur fure- 
té particulière. 

. La Lettre du Miniftre Araelot n’a- 
vait pas flatté les'Citoyens ; il déci- 
dait avec une hauteur prefque of, 
fenqante; il fe fervait en donnant 
des confeils , d’expreflions qui rem- 
blaient annoncer qu’on ne pouvait 
refufer de les fuivre : ils fe turent 
fur ce qui leur avait déplu * ils pa- 
• rurent ne fentir que la reconnaif. 
fance qu’ils devaient à un grand Roi 
qui s’intéreflait fi vivement au fort 
de la République > ils cherchèrent 
même à tirer quelque avantage de 
ce qui iemblait les . décourager- 
„ Vous voyez, “ dirent-ils aux Én- 
„ voyez de Zurich & de Berne ÿ 
n vous voyez que le Réfident peu- 
s, fe comme nous ; il confeille d ? ac- 
„ célérer un accommodement fait 
„ entre nous j ' le Miniftre au dé-i 
„ partement étranger penfe aufli 
„ comme nous : car cette entière- 
» fureté qu’il croit néceffaire & qu’il 
^parait demander pour nous ,, fei 
. ... .i ‘ *. B <$ trou- 
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r „ trouve dans l’acceptation des pro- 
*737. „ polirions que nous avons portées 
„ au Sénat : Et ne ferait-il pas à 
j, craindre qu’en vous choififlanc 
„ pour Juges de nos différens , nous * 
„ ne filfions naître quelques alter- 
s , cations entre les trois Etats ? cet- 
s, te Cour ne penferait- elle pas, 

9 , que vous ne nous avez fournis 
îî à vos confeils que parce qu’elle 
„ nous donnait les liens , que par- 
as ce que vous vous en défiez , ou 
s> que vous craignez qu’elle n’euc 
„ plus d’empire que vous “ ? L’ef- 
fet de ces obfervations fut une vifi- 
te que firent les Minières des Al- 
liés au Réfident » fans doute pour 
connaître fes fentimens ou s’aflurer 
mieux de ceux de la Cour. 

On avait indiqué le Jeune , on 
le Solemnifa , on alla dans les Tem- 
ples , on s’y attendrit fur le fort 
de la Patrie , on y verfa des larmes» 

. on fortit , & les mêmes projets » 
les mêmes pallions demeurèrent 
Le Réfident avait déliré que l’on, 
communiqua aux Citoyens la Let- 
tre du Miniftre -, les Députés ou 
trop occupés j ou ne croyant pas 
' nécef-j 
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néceflaire de répondre , n’avaient 
point encore penfé de retourner I 737* 
dans Ton Hôtel : il rencontra l’un 
d’entr’eux & lui en fit des repro- 
/ ches. „ Il faut que j’écrive à ma 
„ Cour: que lui dirai -je de vos 
„ fentimens , ou comment excufe- 
,, rai-je votre filence '( Les Dépu- 
tés lui envoyèrent huit de leurs 
Membres. „ Si nous avons gardé le 
filence , “ dit Vaudenet j „ ce 
n’eft pas que nous ne fendons 
tout le prix des bontés dont Sa 
Majefté nous honore ; mais nous 
favions que nos Magiftrats vous 
avaient parlé des fentimens de re- 
„ connaiflànce que ces bontés nous 
infpirent , & nous pendons que , 

Chefs de l’Etat , il avait parlé 
,) pour tous ceux qui le compofent: 

„ d’ailleurs, nous avons craint d’af- 
„ fembler les Compagnies Bourgeoi- s ^ 
„ fes , & nous attendions de con- ' P 
„ naitre l’effet qu’aurait fait fur les 
„ cœurs , cette Lettre où un Grand 
,, Roi nous annonce fa bienveuil- 
„ lance & dont nous avions répan- 
du des copies. Nous les avons 
connus *.& . la crainte de faire une 
- » dé- 
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' " ' „ démarche que nos Magiftrats poù- 
*737- ,, vaient blâmer n’a pu nous faire 
„ retarder d’un inftant de vous les 
„ venir exprimer : tous nos cœurs 
„ font pénétrés de fes bontés , no- 
„ tre reconnaiffance pour elle eft 
„ égale à la vénération qu’elle nous 
„ infpire par fes vertus , puiffions- 
„ nous toujours conferver & rnéri- 
j, ter fa bienveuil lance r daignez 
„ nous accorder toujours la votre ; 
„ daignez porter nos fentimens au 
„ pied du Trône & affiner que 
à nous ne penfons point à changer 
& le Gouvernement } que nos pro- 
„ pofitions remifes au Sénat ne 
,, tendent qu’à rétablir cette fureté 
générale & particulière que Sa 
„ Majefté confeille ; que nous nous- 
, y étions refervé le pouvoir de les. 
„ faire dans l’aéte d’oubli dont vous 
„ fûtes le témoin & le Médiateur ;. 

que nous avons toujours rcfpec- 
„ té la parole que nous vous avons 
„ donnée , que nous la garderons 
„ invioJablement , qu’on ne peut, 
y, nous faire un reproche des crain- 
33 tes affedées de nos ennemis , -qui,, 
», peu fenfrbies au fervice que vous, 
^ 3 ,ave$ 
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„ avez rendu à l’Etat , fe défient de 
„ la promefle dont vous êtes le Ga- I 737* 
„ rant : ils fuyent d’une Ville où 
„ votre préfence les fauva & devrait 
„ les raflurer encore contre notre 
„ julte reflentiment , & nous , à 
„ qui vous avez Lié les mains, nous 
„ nous repofons fur votre pruden- 
„ ce & nous confions dans votre 
„ fagetfe Le Réfident toujours af- 
fectueux parut très fatàsfait, il les 
remercia , leur témoigna beaucoup 
d’eltime , réitéra le confeil qu’il leur 
avait donné & renouvella les offres 
du fervice qu’il leur avait Lait. Ma 
Maifon vous fera toujours ouverte , 

(leur dit-il) , & je ferai toujours prêts 
à vous obliger. 

O 

La politeife du Réfident flattait 
les Députés fans calmer leurs inquié- 
tudes : elles avaient diverfes caufes: 

On favait que les Emigrans avaient 
demandé la protection du Gouver- 
neur de Savoye (*) & cette demande 
dnngereufe pour l’État parut un crime 
pour des Citoyens : on favait encore 

qu’ils 

(*) Le Comte Picon Lieutenant pour le 
Roi de Sardaigne; en deçà des Mopts. 
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qu’ils avaient des corrcfpondances. 

1737* avec divers Membres du Sénat , 
que pour les cacher & les rendre 
plus fures , ils fe fcrvaient du nom 
d’un des Secrétaires des Miniftres 
Suides : on craignait que les Alliés 
de la République ne perfiftaffent dans 
leur projet d’en devenir les Arbitres 
& les Garans j on aimait mieux 
s’expofer à tout plutôt que de con- 
fentir à la honte d’affembler le Sou-' 
verain pour lui demander qu’il cef- 
fat d’être le feul Garant de fes Loix 
& le feul Légillateur , qu’il recon- 
nut des Puiffances étrangères pour 
être cc qu’il avait toujours été lui-mê- 
me & ce qu’il ne ferait bientôt plus: 
on craignait même l’influence de la 
France : on n’ignorait pas que de 
quelque terme qu’un Roi puiflant 
fe fervit , fes confeils étaient des 
ordres pour le faible dont les refus 
devenaient une offenfe : on foup- 
çonnait que la lenteur du Sénat 
dans l’examen des propofitions n’é- 
tait qu’un moyen de gagner du 
tems ; qu’il attendait pour fe déter- 
miner l’effet de quelques follicita- 
tions ou de quelques intrigues. On 

répan 
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répandait des bruits deshonorans ^ 
pour les Citoyens : on avait dit I 737* 
qu’ils devaient mettre le feu à la 
Ville le jour du Jeune ou le lende- 
main , pour avoir un prétexte d’é- y . 1Ie 
gorger & de voler leurs ennemis. Fays 
Il fortit un Arrêt du Confeil de la y a ud à 
Ville de Morges (*) qui offrait la s lieu«s 
Bourgeoisie aux Emigrans qui au- Ge c 
raient du mérite ou des richefles & n ^ YÇa 
un azile fur aux autres -, on y pro- 
mettait de veiller à leurs befoins j 
on y difait que les diifentions conti- 
nuaient malgré les foins & la pré- 
fence des Miniftres de leur Souve- 
rain : Les Citoyens fe plaignirent 
de cet arrêt aux Repréfentans des 
deux Cantons ; ceux-ci proteftèrent 
que cette déclaration du Confeil de 
Morges leur était inconnue & qu’il 
paraiifait qu’elle l’était auifi de leurs 
Supérieurs : cette réponfc augmen- 
ta la défiance contre le Sindic Gre- 
nus , il était originaire de cette Vil- 
le : il y avait des partifans & du 
pouvoir , on l’invitait lui-même à 
s’y retirer , & cet arrêt était un 
moyen de favorifer l’émigration 8c 
d’accréditer le parti des Emigrans : 

bien- 
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“bientôt Laufanne , Vevai,Rolle, 
' Nion fuivirent l’exemple de Morges. 
Des relations didtées pîir La haine 
paraiffaieiit dans les Journaux & les 
Gazettes : la Cour * de Savoye re- 
nouvellait les anciennes contefta- 
tions fur la propriété des terres de 
; St. Vi&or & Chapitre : tout nour- 
rirait les craintes du Peuple , tout 
lui retraçait fes dangers & fa fai- 
bleffe : cependant fur ce dernier 
point, il fut bientôt raffuré : le 
Roi de Sardaigne déclara qu’il ne- 
voulait pas profiter des diffention& 
de la République pour faire valoir 
fes droits ; qu’il ne voulait point 
ajouter à fes malheürs : il ordonna 
de' ceffer les pourfuites fur cet ob- 
jet : fa générofîté infpira de la 
recoiinaiflànce , ce fut peut-être ce 
qui fit penfer à effacer le jour de 
l’Efcalade en ceffant de la célébrer j 
on la célébré encore j mais ce n’eft 
plus un jour qui ranime des reffen-* 
timens éteints depuis longtems : c’eft 
un jour confacré à des leçons de 
Patriotifme. ' 

Les Députés agités par leurs crain- 
tes & par celle de leurs Concitoyens, 

* / 

■ re- 
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réfolurent de prefler encore le Sé- 
nat d’accélerer fes délibérations- , 
d’aiTembler le Grand Confeil , de 
fixer le jour où le Peuple devait 
être alfemblé. Il ferait long d’en- 
trer dans le détail des audiences 
demandées & accordées : ce qu’ils 
dirent ï les raifons , les prétextes 
qu’on leur obje<5ta,& ce qu’ils ré- 
pondirent à leur tour : on n’attend 
pas cette exa&itude inutile & fati- 
guante d’une Hilloire générale , où 
l’on ne dit ce que les diiférens partis 
ont fait que pour mieux faire con- 
naître l’efprit des partis. Nous don- 
nerons feulement le précis de ce 
qui fe dit, fur tout ce qui a trait 
à notre objet. 

Deux fois les Députés allèrent au 
Sénat. „ Vqus nous perfécutés 
difait le premier Sindic , „ vous 
„ exigez trop de faibles vieillards 
„ nous n’avons point perdu de 
,, tems : chaque jour a été confu- 
• „ mé dans l’examen de vos pro- 
„ portions , c’eft une longue tâ- 
„ che : vous ajoutez aux Edits Po- 
„ litiques , aux Edits Civils , aux 
„ Ordonnances Eccléfiaftiques,vous. 

„ les 
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“ — — J5 les corrigez. Nous avons cepen- 

I 737* „ dant fait nos Obfervations , nous 
„ les avons remifes aux Seigneurs 
„ Repréfentans j nous ne pouvons 
„ les reprendre fans les ofFenfer : 

„ on doit des ménagemens à des 
„ Alliés qui s’intcreflent à notre 
„ fort avec tant de générofité : d’ail- 
„ leurs, ils font Juges défintérefles; 
j, il convient que ce foit eux qui 
„ décident fi vous êtes fondés ou 
9i fi nous le fommes “. Les Dépu- 
, tés demandèrent un Extrait des Re- 
giftres fur l’ouverture de l’Arfenal: 
ils avaient deux objets dans cette 
demande : l’un était d’intimider ceux 
qui avaient été les premiers à pro- 
pofer de prendre les armes >| l’au- 
tre était de fe juftificr des accufa- 
tions qu’on leur intentait & c’eft de 
celui-là feul qu’ils parlèrent. „ Nous 
„ le voyons “ , dirent les Sindics , 

„ vous voulez nous pourfuivre ; 

„ vous voulez revenir de la paro- 
„ le que vous avez donnée. Que • 
„ pouvons- nous faire aux écrits 
„ dont vous vous plaignez ? En 
„ fommes-nous les Auteurs ? nous 
„ avons eifacé un de ces articles dans 
, - » 1 ^ 
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„ la Gazette d’Hollande qui s’impri- 

s» me à Genève 5 c’elt tout ce qui dé- r 737 
,3 pendait de nous. Eli eft-ce allez 
„ pour notre juftification ? répon- 
„ dirent les Députés; cela feul fuf- 
„ fit-il pour defabufer les Etran- 
,, gers ? votre devoir , votre inté- 
„ rèt , Pacte d’oubli exigeaient que 
5 , vous ne fiiîiez pas paraître cet 
,, article à Genève ; vous n’avez 
„ rien- fait pour nous Ils n’ob- 
tinrent rien. Les Repréfentans' de 
Zurich & de Berne les firent appel- 
ler 5 ils leur dirent; „ nous exa- 
„ minons vos propolîtions & les 
,, obfervations que le Sénat a fait 
„ fur elles , il nous faut du tems 
,, pour cet examen , il en faut pour 
„ communiquer nos réflexions à 
„ nos Supérieurs, ce que nous- ne 
,, pouvons nous difpenfer de faire. 

,, Obtenez des Citoyens qu’on nous 
3 , donne ce tems ; nous le rem- 
„ plirons à chercher des moyens de 
„ conciliation : Mais * avant tout , 

„ rappeliez les abfens , en ne fai- 
„ fant rien pour eux , ' vous vous 
s, mettrez dans la nécellité de con- 
tinuer l<i Garde , de la doubler 

„ peut- 



M 



4 6 Histoire 

“ „ peut-être -, vous perpétuerez les 

I 737 * „ divifions , vous les ferez dégéne- 
„ rer en guerre civile : nous efpé- 
•• „ rons que vous ne rejetterez ni 
„ nos confeils , ni notre Média- 
„ tion Les Députés évitèrent de 
répondre fur ce dernier objet , ils 
promirent d’écouter les confeils , 
ils voyaient du danger à demander 
du tems aux Compagnies Bourgeoi- 
17 Sept, fes î ils dirent que les Emigrans 
avaient été libres de fortir & l’é- 
taient encore -, qu’ils pouvaient ren- 
trer de même. 

Fatigués de ces lenteurs , effrayés 
de ne point voir de terme pour fi- 
xer ces incertitudes , les Citoyens 
s’affemblèrent dans les places publi- 
ques 5 ils murmuraient contre le 
' Sénat & contre leurs Députés : „ Ils 
„ fè laiffent amufer par des pro- 
„ méfiés “ , difait-on , „ ils pren- 
„ lient des prétextes pour des rai- 
s, fons & rien ne fe termine. Ils 
33 ont remis nos propofitions au Sé- 
3, nat , le Confeil Général devait 
„ être convoqué huit jours après 
„ pour décider , quatorze jours fe 
» font écoulés & notre attente eft 

» eu- 
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,, encore trompée, t ce jour où tous 

„ nos maux doivent être termines , *737 
„ ce jour eft encor perdu dans Pa- 
„ venir ; le Grand Confeil n’a pas 
„ même etc alfemblé ; nous ne 
„ pouvons attendre plus longtems -, 

3 , nous ne pouvons plus veiller fans 
3 , ceife au dedans & au dehors , être 
„ toujours armés pour la défenfe 
„ de l’Etat j ‘ ils nous faut enfin de 
„ la tranquilité , nous devons fub- 
„ venir aux befoins de nos famil- 
,, les & nous ne pouvons nous li- 
„ vrer à ces devoirs Ci nous fom- 
„ mes toujours agités par l’inquié- 
„ tude & des allarmes cruelles <e . 

Des Membres du Grand Confeil fi- 
rent de vains efforts pour calmer 
cette agitation : les Députés ne la 
voyaient pas avec peine , ils n’en 
craignaient que l’excès ; elle les au- 
torifait à preîfer davantage une dé- 
cifion j on les accufa de l’avoir fo- 
mentée i tout ce qu’ils firent pour 
la calmer ,fut de paffer en corps au 
milieu de la multitude pour fe ren- 
dre dans le Sénat : Leurs demandes 
ne furent pas absolument les mê- 
mes* Devait-on affembler les Com- 

pa- 
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pagnies pour en obtenir du tcms , 
comme le propofaient las Miniftres i 
des Alliés ? N’était-il pas dangereux 
de les aflcmbler lorfque la fer m en- . 
ration était fi grande '( ,, En obtien- 
,, drait-on ce qu’on demande '( N’en 
„ recevrait-on pas des ordres que 
„ l’on droit craindre < Déjà les Ci- 
,, toyens murmurent , ils s’impa- 
s , tientent de ce que le Grand Con- 
„ feil n’a point été encore appelle 
,, pour délibérer fur leurs propofi- 
,, tions ; ils défirent que vous fi- 
„ xiez aujourd'hui le jour de la con- 
,, vo.cation du Confeil Général ct . 

Les Sindics répondirent quHls ne 
croyaient pas qu’ils convint d’afi. 
fembler les Compagnies : mais que 
le Sénat ne pouvait délibérer lur 
cet objet avant d’avoir vu (*) les 
Seigneurs Repréfentans-, qu’ils igno- 
raient l’agitation du Peuple dont on 
leur parlait ; que le Grand Confeil 

ferait 

» 

'(*) Ces Miniftres s’expliquèrent dans la 
fuite j ils n’avaient pas voulu dire d afiem- 
bler les Compagnies? mais de parler de 
leur propoiition aux Citoyens aiors aftem- 
biés dans les Places publiques , l'ignorance 
çjg la Langue fut leur excule, 
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ferait convoqué pour le lendemain, 
mais que c’était lui feul qui devait 
déterminer le jour de la convoca- 
tion du Confeil Général , que le Sé- 
nat ne pouvait le faire fans bleifer 
l’autorité de ce Confeil , fans ufur- 
per fes droits : Qu’il conviendrait 
que les abfcns fuflent de retour avant 
de délibérer , qu’ils fe plaindraient 
de ces délibérations comme précipi- 
tées par la violence ; que cependant 
le Sénat ne ferait rien pour les rap- 
peller. „ La Capitulation que nous 
,, lignâmes en préfence du Réfident 
„ de France “ , dit un des Dépu- 
tés , ,, renfermait quatre conditions, 
„ trois font exécutées , on doit 
„ craindre qu’en éludant l’autre , 
„ on ne difpenfe les Citoyens de 
„ l’engagement qu’ils fe font impo- 
„ fés dans l’adle d’oubli. Et que 
„ leur dirons-nous pour calmer leur 
„ agitation ? que le' Sénat ne veut 
„ pas empieter fur les droits du 
„ Grand Confeil en fixant le jour 
,, du Confeil Général : ne favent- 
„ ils pas *que par nos (*) Edits les 
Tome V. C Sin- 

(*) On peut s’appuyer fur des exemples, 
mais j’ignore les, Edits qui ont ftatué fur ce 
point là. 
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dics , & même deux Sindics feuls 
7* peuvent fixer ce jour '{ Nous pou- 
vons leur dire que vous vous occu- 
pés de leurs propofitions : ils ne 
l’ignorent pas , mais ils fe plai- 
gnent de ce que vous vous en oc- 
cupez trop longtcms , ils craignent 
que vous n’y penfiez lopgtems en- 
core. Quelles reifources ont-ils pour 
être prêlervért des maux qu’ils n’ont 
pu écarter cm ébranlant la Patrie 11 
on leur refulê ce qu’ils demandent ? 
On ne le diflirhule pas , c’elt con- 
tre le Sénat, c’eft contre les Con- 
seils que ces précautions ont paru 
néceffaires , que c’elt par vous qu’el- 
les l’ont paru ; vous nous avez fait 
craindre pour l’avenir : A ces mots 
^ un * Sénateur ne put garder le fi- 
1-1.3. Te j ence s n exprima toute l’indigna- 
tien dont il était pénétré : a ien- 
toufiaffne d’un honnête homme pour 
une caufe qu’il croit jufte , il joi- 
gnait l’opiniâtreté d’un génie peu 
étendu ; il haïfiait les Députés & 
ne les craignait pas , il était lie avec 
les Emigrans qu’il eftimait. „ Il ett 
5 » honteux pour nous de fouffrir 
s j ces difeours infolens “ , s’écria- 

t-iP , 
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t-il , pâle de colère , „ on ne dai- 
„ gne pas même nous cacher qu’on 
„ nous croit des prévaricateurs , 
,, des violateurs des Loix , je ne 
„ puis l’entendre & demeurer in- 
, , fenfible , je n’ai pas appris à de- 
,, vorer les outrages , fi je fuis 
„ coupable , je vous difpenfe de 
„ fade d’oubli , qu’on fade jufti- 
„ ce , qu’on me donne la mort , 
„ elle eft préférable à l’ignominie : 
„ Je ne veux plus fiégei* dkns le 
„ Sénat, je l’abandonne- pour ja- 
„ mais , je demande la deftitution 
„ de tous mes emplois , j’aime 
j, mieux n’être plus rien que d’ê- 
„ tre un Magiftrat tremblant , fans 
„ celfe fous quelques hommes in- 
„ folens qui par leur ferment de- 
„ vraient le refpeder (*) “. Il 
quitta le Sénat & les Députés avant 

> C % de 

(*) On dit que dans Ton emportement, 
il déclara que depuis deux jours il avait la 
Requête pour fa demilfion daris fa poche. 
„ Vous voyez dilaient ceux qui voulaient 
» exeufer la franchilè outrageante & grok 
„ hère du Député > que le Sénateur ne 
„ cherchait qu’un prétexte Ce Député 
était De Luc. 




. I 737- 



*Defcon- 
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Audi- 
teur. 
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de fe retirer , pour fe venger de la' 
violence de ce Sénateur , pour le 
faire reflou venir qu’ils ne fe de- 
vaient pas d’eux fans raifon , re- 
nouvellerent la demande qu’ils a- 
vaient faites des Régiftres du Con- 
feil fur l’ouverture de l’Arfenal , on 
les leur refufa, ils demandèrent ac- 
te de ce refus ; les Sindics balancè- 
rent un inftant & le refufèrent en- 
core. 

Le Rélident feul leur donnait des 
confeils qu’ils vouluflent fuivre : ils 
allèrent lui confier leurs plaintes 
fur les lenteurs du Sénat & fur les 
infinuations des Envoyés de Zurich 
& de Berne ; il réitéra ce qu’il leur 
avait dit , mais ne leur donna pas 
les moyens de parvenir à leur but. 
Us revinrent dans leur Aifemblée ; 
un ancien Magiftrat * de Police y 
vint , il déplora le fort de la Pa- 
trie , il propofa un moyen de lui 
rendre la paix ; c’était de former . 
un Comité formé en partie des Mem- 
bres des Confeils , & en partie des 
Députés des Citoyens. „ Là , on 
„ difeutera en commun les matiè- 
„ res , ce* dont on y fera convenu 
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& que le Sénat n’aura 'pas rejette 
j, ne le fera pas non plus du Grand I 7 37 • 
„ Confeil , c’eft le feul moyen de 
„ mettre un terme à nos maux , 

„ d’en accélérer la fin : réunis pour 
„ le même objet dans le même lieu, 

„ on apprend à fe connaître , on 
,, fe rapproche , les fentimens fe 
„ lient & s’étendent réciproque- 
„ ment ; on cherche à s’entendre , 

„ on s’entend : par d’autres expé- 
„ diens on fera un Traité , pâr ce- 
„ lui-là feul on amènera une re- 
„ conciliation Ce moyen n’était 
pas nouveau , mais il pouvait être 
utile & fage. Les Députés ne le re- 
jettèrent pas , ils ne l’approuvèrent 
pas non plus j ils craignirent que 
ce Comité ne devint une nouvelle 
fource de prétexte & de délai. „ Et 
„ qui nous alfure , difaient-ils , que 
„ lorfquenous ferons convenus d’u- 
„ ne propofition , le Grand Confeil 
„ ne la rejettera pas On foup- 
<;onna que la propofition venait du 
Sénat lui -même ,• que c’était un 
moyen d’élever parmi les Députés 
des conteflations , de les divifer , 
de les rendre odieux aux Alliés de 

C 3 la 
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“ la République s’ils fe refufaient à 
1737* ce moyen de paix & de gagner du 
tems s’ils l’acceptaient j ce foupçon 
était vraifemblable , on le crut un 
fait : ces tems font le régne des 
conjectures. 

Des Natifs fe plaignaient aux De'- 
putés , de ce qu’ils fe laiifaient aniu- 
fer , de ce qu’ils voulaient aban- 
donner l’article qui les concernait > 
ils menaçaient de s’adreffer au Sé- 
nat pour l’obtenir , ils parlaient de 
s’affembler au nombre de trois ou 
quatre cent. „ Pourquoi w , leur di- 
rent les Députés , „ pourquoi cet- 
te défiance & ces plaintes ? n’a- 
„ vons-nous pas demandé volon- 
„ tairement que l’on améliora vo- 
„ tre état ? avons-nous lait pour 
„ nous , ce que vous vous plai- 
.. gnez que nous n’avons pas fait 
„ pour vous ? nous a-t-on accorde 
„ quelque chofe 'i Votre intérêt eft 
„ lié au notre , nous ne l’en fépa- 
„ rerons jamais, nous n’abandon- 
„ nerons point l’article qui vous 
„ intéreife , nous ne pouvons en 
„ abandonner aucun : n’éloignez 
3 , pas la paix par votre impatience. 

« H 
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. „ Il en eft parmi vous qui fouffrent, 

nous le lavons & nous n’épargne- I 737* 
„ rons rien pour les foulager Le 
Sénat penfa que ces nouvelles plain- 
tes étaient l’eifet des intrigues des „ 
Députés , que par ces fourdes ma- 
nœuvres ils voulaient toujours mien*, 
faire fentir la néceïïité de hâter la paix 
& fe dçnner un nouveau droit de ve- 
xer les Confeils par leurs follicita- 
tions. Les Députés virent dans ces 
démarches des Natifs , l’ouvrage de 
leurs adverfaires oui voulaient mul- 
tiplier leurs embarras , les intimi- 
der , les divifer , les affaiblir : les 
Natifs ne s’étaient pas encore plaints , 
s’ils élévaient leurs voix , c’était par 
la féduétion d’un parti qui voulait 
fe les attacher : cette manière de 
raifonner n’eft pas rare , elle eft 
jufte quelquefois , fouvent elle trom- 
pe , mais on s’en fendra toujours ; 
un parti faible qui s’élève entre deux 
autres qui fe combattent , fera foup- 
qonné par tous les deux d’être l’in 11 
trument de leur adverfaire ; fon 
triomphe peut feul décider la ques- 
tion aux yeux du grand nombre. t 
,» Il eft bien étrange ce , difaient 

C 4 les 
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les Miniftres des Villes Alliées , , y il 

37 - „ bien étrange, que nous ne vous 
„ ayons infpiré que de la défiance 
„ & de la crainte : qu'avons-nous 
5 , fait jufqu’ici pour jultifier ces fen- 
„ timens i l’intérêt de nos Répu- 
„ bliques n’eft-il pas de vous don- 
„ ner la paix ? notre gloire ne fe- 
„ rait-elle pas de vous rendre heu~ 
„ reux? quels avantages retirerions- 
1, nous de votre afierviflement ? 
„ Vous voulez opprimer vos adver- 
-, Paires- & nous ne voulons oppri- 
mer ni eux ni vous, c’elt en ceia 
, ffuî que nous différons ; mais no- 
5 , tre devoir n’eft-il pas d’en agir 
„ ainfi? Une paix à laquelle tous 
>, les partis auront confenti peut 
„ être feule durable, & une paix 
„ durable elt la feule qui puiflefau- 
„ ver l’Etat , c’eft le but ou nous 
s , tendons. Pourquoi nous refufer 
0, le tenis néceffaire pour nous inf- 
3 , truire , pour difeuter des propo- 
3, Etions qui doivent devenir des 
5 , Loix ? Le Peuple l'ouffre , nous 
a, le croyons , mais ignorez-vous 
3, que des Loix imprudentes peu- 
vent faire plus de mal à un Etat 

„ qu’u- 
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„ qu’une guerre cruelle! méditons- 

,, les avec fàgeifc & pourvoyons aux I 737 - 
,» be foins du Peuple : que le Sénat 
„ & vous , nous permettent de 
3 j fournir a la lubliftance de ceux 
j, qui font dans le befoin , mais 
„ lailfez-nous le tems de préparer le 
,, bonheur de tous & celui de votre 
s, pofterité Les Députés rejettè- 
rent cette offre j elle pouvait être 
genereufe , mais alors il était hon- 
teux qu’une partie des individus de 
l’Etat ne vécu/fent que par la chari- 
té des y il les Aliiccs ; elle pouvait 
être intéreifée , & il était dangereux 
que tous les pauvres de l’Etat fuf- 
fent en quelque manière à la fol de 
de deux Puiifances étrangères , il 
était a craindre qu’ils n’en devinf- 
fent les fatellites. ,, Ce qui fatigue 
„ le Peuple “ , dirent les Miniftrés 
Suifles , „ c’eft de monter la Garde ; 

5 , c’eft auiii ce qui aggrave les be- 
„ foin du pauvre & les multiplie * 

55 il vous ferait facile de le foulager r 
s, remettez la garde des poftes que 
95 vous occupez a ceux qui doivent 
>5 en etre charges, quand vous aurez 
»? obtenu les Puretés que vous de- 
C 5 w mau- 
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' „ mandez & en attendant qu’elles 
„ vous foyent accordées, nous fe- 
„ rons vos Garans Cette nou- 
velle Offre alluma encore davantage 
la défiance des Députés , ils n’y pu- 
rent confentir : on leur parla d’ar- 
bitrage , de Médiation , de Garan- 
tie : ils avaient ordre de fe taire fur 
ces > points & ils gardèrent le filen- 
ce. Puifqu'on rejette tout ce que nous 
proposons , dit Efcher , nous voyons 
que nous fornmes inutiles ici , c'eji 
nous congédier honnêtement. Le Bour- 
guemeftre Hoffmeifter , bon vieil- 
lard, plus honnête homme que grand 
Politique , le feul qui paraiflàit in- 
cliner pour les Citoyens , répétait 
quelquefois. Eh bien , fi vous pou- 
vez vous entendre entre vous & votre 
Magifirats , pour finir vos affaires , 
à la bonne heure , & le bon Dieu 
vous fioit en aide , car nous voyons 
bien que la Bourgcoifie de Genève n y a 
aucune confiance en nous. 

Le Grand Confeil fut enfin aflem- 
blé : (*) on n’y délibéra pas fur 

- les 

(*) Les deux Confeils réunis ne furent 
compofés que de 7 S perionpes j les autres 
Membres- étaient abfens. 
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les propofitions des Citoyens : o 11 “ 

y lut une Lettre des Seigneurs Re- I 737* 
prélentans : elle n’appren.ât rien > 
il déliraient que Genève tut en paix; 
iis offraient leurs confeils, & tout 
ce qui dépendait d’eux pour y rame- 
ner la tranquillité , ils penfaient que 
pour l’y fixer à l’avenir , il fallait 
dans ce tems confulterles perfcvincs 
fages & impartiales : ils le priaient 
d’éloigner avec prudence les obfta- 
cles qui s’oppofaient à ce qu’ils eny 
p loyal! eut leurs bons offices & leur 
Médiation. On y fixa le jour de la 
convocation du Confeil Général au 
2<j du même mois : on y confirma 
l’éle&ion des Membres du Comité 
que le Sénat avait déjà faite , la 
plupart étaient des hommes modé- 
rés que les Citoyens eftimaient : c’é- 
taient une forte raifon pour que les 
Députés ne fe refufaffent pas à ces 
conférences ; ils nommèrent neuf 
d’entr’eux pour former ce Comité 
c’était un nombre égal à celui que 
les Confeils avaient nommés : ils 
curent ordre d’examiner les obfer- 
vations du Sénat fur leurs propofi- 
tions i d’entendre celles qu’y feraient 

C les 
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— les Membres des Confeils , de leur 

1737* donner tous les éclairciflemens qu’ils 
pourraient demander : de rapporter 
ces éclaircilfemens, ces obfervations, 
tout ce dont on ferait convenu à 
l’aflemblée des Députés , afin de le 
' porter aux Compagnies Bourgeoifes.. 

*' CHAPITRE L XX XIX 

Offre de la Médiatim de. la France.. 

D Eja le Comité s’était aflemblé 
trois fois , déjà il flattait les : 
bons Citoyens de la douce efpé ran- 
ce de la paix : les efprits femblaient; 
fe rapprocher : là où on était divi- 
fé encore , on délirait , on cherchait 
ée ne plus l’être , le ton de l’indul- 
gence & de Peftime réciproque y ré- 
gnait , l’efprit de conciliation paraif- 
làit l’animer : on croyait toucher au 
jour heureux où la République agi- 
tée allait fe repofer dans le calme fur 
des fondemcns fo.lides i où le Ma- 
gittrat ferait refpedlé du Peuple , où 
le Peuple ferait aimé des Magiftratsi. 
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où tous les Citoyens réunis fe li- 1 

vreraient à la joye , au fentiment J 737* • 
de leur bonheur. On apprend qu’un 
Courier de France eft arrivé , que 
le Rélident demande un Député de 
chaque Compagnie; ils vont à fon 
Hôtel , il leur fait lire un Mémoi- 
re. „ Genève , y difait-on , eft de- 
„ venue un défert , les Citoyens 
„ riches , les honnêtes gens l’ont 
„ abandonnée ; il n’y refte plus que 
„ des féditieux fans refpeél pour les 
„ Loix & pour ceux qui en font 
,, les organes , fans frein dans leurs 
„ pallions , fans but dans leurs pro- 
„ jets que de perpétuer le defordre 
„ qu’ils ont fait naître dans cette 
„ Ville mal heur eu fe. Le Roi tou- 
„ ché de fa fttuation , chargé par 
„ fes Alliances de la défendre , de 
„ la protéger , de maintenir fon in- 
„ dépendance , veut y ramener la 
„ paix , il a réfolu d’y envoyer un 
>, Seigneur diftingué par fon méri- 
,, te , fa nailfance & fes emplois 
„ pour écouter les deux partis & 

», agir de concert avec les Repré- 
» fentans des Cantons , alliés corn- 
ai me lui de la République : il veut 

„ qu’qu 
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,, qu’on inftruife de fes intentions 
I 737* „ ces Repréfentans , les Députés de 
. „ chaque Compagnie & les Confeiis» 
„ que chaque parti ait à fe déclarer, 
„ qu’il attend la réponfe : Qu’avant 
„ tout, il fallait publier une Am- 
„ niftie pour effacer le fquvenir du 
„ pafle , faire renaître la tranquilli- 
„ té , rapeller les abfens , que Sa 
„ Majefté déclarait être fous fa pro- 
„ teétion: On exhortait les Citoyens 
„ à ne pas rejetter l’offre généreufe 
„ d’un Grand. Roi ; on fallait crain- 
„ dre qu’il lie fe relfentit de ce re- 
„ fus Il ejl inutile , ajouta le Ré- 
fident , de continuer vos conférences , 

’ vous ne devez plus compter fur la con- 
vocation du Confeil Général pour le 
jour ou on l'a fixé ; ces moyens font 
infufffans pour vous donner une paix 
folide & durable , ceji du Roi mon 
Maître que vous devez P attendre. Les 
Députés répondirent qu’ils avaient 
des Loix & un Gouvernement, qu’ils 
n’agiraient qu’après avoir confulté' 
les uns & l’autre.. Us fe rendirent 
à leurs Affemblées au travers d’une 
multitude inquiète qui voulait tout; 
ftvpir &. qu’on n’ofait ioftriüre , on 

les; 
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les y attendait avec impatience ; ils 
répétèrent ce qu’ils venaient d’en- ï 737* 
tendre : le premier fentiment fut la 
confternation , le fécond, fut la co- 
lère. „ Voilà enfin , difaicnt-ils , 

,, Voilà le but où tendaient nos 
,, ennemis ? Voilà le fruit de ces 
„ correfpondances avec les Emi- 
„ grans de ces prétextes multipliés 
„ de ces longs délais ? Voilà le 
„ fruit des travaux de ces fages & 

„ généreux Citoyens à qui peu im- 
„ porte d’aflervir leur Patrie , pour- 
„ vu qu’ils y foyent les premiers 
j, efclaves & qu’ils fe vengent ? Ce 
„ font ces hommes que nous re- 
,, verrons au milieu de nous, fi- 
„ xantdes regards infolens fur ceux 
. „ qui voulaient les punir de leurs 
„ batfes intrigues & de leur ambi- 
„ tion criminelle , ce font ces hom- 
», mes qu’il faut que* nous rappd- 
„ lions , afin qu’ils viennent jouir 
j, de leur triomphe. Et que devons- 
„ nous attendre de cette Médiation, 

,, quand avant d’être reconnu pour 
„ arbitre le Roi parle déjà en Juge 
s, & en Maître ! Il fe déclare le 
», Proteâejjr de notre indépendan- 

« ce 

> 
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" „ & on ne nous offre fa Médiation 

* 737 * „ qu’avec les expreflions dont on. 
, „ pourrait fe fervir en nous ordon- 
„ liant de l’accepter : il veut en- 
„ voyer un Seigneur diftingué pour 
„ s’inftruire de nos divilions , pour 
,, écouter tout le monde , & on 
„ nous déclare féditieux & rebelles 
„ comme fi on était inftruit , cora- 
„ me fi l’on ne pouvait fuppofer 
„ que nous ne Tommes pas coupa- 
„ blés. Il faut avant tout publier 
„ une Amniftie fans doute pour raf- 
„ furer contre toutes recherches les 
„ feuls bons Citoyens , pour rap- 
„ peller des innocens comme on 
,, promettrait l’impunité à des cou- 
„ pables. On nous diélera les con- 
,, ditions de la paix , nous né 
„ pourrons les rejetter , fi elles 
„ font honteufes , fans nous expo- 
„ fer à l’indignation d’un Roi puiC- 
„ fant ,• elles deviendront des Loix v 
„ elles feront garanties & s’il s’é- 
5, lève quelques coiitellations fur 
,, les divers fens qu’elles préfen- 
33 tent , nous ne manquerons jamais 
3, d’hommes vils pour en appeller à 
» ceux qui les di&èrcnt plutôt qu’au 
- . «LÉ- 




i 



DE GENEVE. 6 ) 

5 , Ldgiflateur de l’Etat; ils décide- ’ 

>, ront & ces décidons deviendront I 737* 
5 , encore des Loix , bientôt toutes 
», celles de l’Etat feront foumifes à 
„ leur infpeéUon; il n’y aura plus 
s, de Souverain , & notre indépen- 
5 , dance , notre liberté ne feront 
j, plus que de vains noms. Louis 
», XV.n’eft pas un Prince ambitieux, 
j, l'on Miniftre eft fage & jufte, 

„ mais il ne vivra pas toujours ; 

„ un Lou vois peut fuccéder : Stras- 
s, bourg tomba dans fcs mains , 
s, nous y tomberons comme elle, 

„ & voilà où nous aurons conduits 
î, des hommes qu’ils nous faudra 
„ encore refpedter Cependant ils 
ne perdirent point courage , ils ef- 
nprèrent qu’avec de la prudence & 
de la fermeté , ils pourraient éloi- 
gner le danger ; ils crurent qu’il 
leur convenait de fe taire dans le 
public de ce qu’ils penfaient de cet- 
te déclaration de la Cour de France, 
d’exhorter tous ceux qui * leur en 
parleraient à fe renfermer dans les 
bornes févères de la prudence & de 
la modération , de continuer leurs 
Conférences comme s’ils euflent tout 

ignoré , 
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ignoré, de réciter aux Sindics ce 
qu’ils venaient d’apprendre fans leur 
demander des conleils : Ils le fi- 
rent , ils cherchèrent à précipiter 
leurs opérations pour parvenir à la 
paix & à retarder le tems où ils de- 
vaient répondre au Mémoire que 
leur avait communiqué le Réfident. 
„ Ne nous blâmez pas “ , lui di- 
rent-ils , „ ii nous gardons encore 
„ le filence , nous avons inftruit 
„ nos Magiftrats du Mémoire que 
„ vous nous avez communiqué , 
„ nous attendons leur réponië : nous 
„ ne devons pas nous écarter de 
„ l’ordre que nous preferivent & 
„ l’ufage & nos Edits : ce font les 
„ Chefs de fEtat qui prop oient dans 
„ les Conleils tout ce qui intérefle 
„ l’Etat ; notre réfolution doit fai- 
„ vre & non précéder la leur. Mais 
„ qu’il nous foit permis de nous 
„ plaindre des exprefiîons de ce Mé- 
« moire j elles ont été diélées par 
„ nos advcrfaircs , le Miniftre à 
„ cédé à leurs calomnieufes infinua- 
„ dons. Vous vivez au milieu de 
s, nous , vous voyez tout de vos 
» propres yeux , méritons-nous les 

« noms 

i ' « 
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„ noms qu’on nous y donne ? Ge- 
„ nève reffemble-t-elle à celle que le I 737 - 
„ Miniftre peint ? Rendez-nous juf- 
„ tice , Moniteur , pour nous jufti- 
3 , fier , nous réclamons votre fe- 
„ cours auprès du Roi , nous nous 
„ confions dans vos lumières & dans 
„ votre équité Le Réfident pro- 
mit de donner à la Cour une idée plus 
jufte de la dernière révolution ; il pa- 
rut fatisfait des raifons des Citoyens. 

Les Députés efpéraient que le Sé- 
nat balancerait quelque tems avant 
d’accepter la Médiation offerte par 
le Roi de France ; qu’il craindrait 
de fe charger des fuites funeftes 
qu’elle pourrait avoir } qu’il redou- 
terait l’agitation & le mécontente- 
ment du Peuple : ils pensaient qu’ils 
11e romprait pas les conférences , ou 
parce qu’elles pouvaient être utiles , 
ou pour faire penfer qu’il les jugeait 
telle : ils comptèrent encore fur les 
confeils des Seigneurs Repréfen- 
tans , qui ne fe verraient peut-être 
pas avec plaifir affocier un Minif- 
tre , qui les effacerait , qui crain- 
draient d’être peu écoutés quand la 
France le ferait. En effet , ils paru- 
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relit fe prêter aux défirs des Ci- 

* 737 * toyens j ils n’étaient pas fans in- 
quiétudes fur les delfeins de la Fran- 
ce : Ils avaient dit qu’il fallait agir 
avec lenteur , qu’il fallait méditer 
longtems pour faire de fages Loix : 
ils dirent alors qu’il fallait chercher 
les moyens de finir- par foi-meme & 
fans de longs retardemens : ils don- 
nèrent les confeils que le Réfident 
avait donné peu de jours auparavant, 
& le Réfident à fon tour , prit leur 
langage & répéta leurs difcours pré- 
eédens. 

Cependant on ne pouvait fe flat- 
ter que le Sénat rejetta l’offre de la 
Médiation lors même qu’il l’aurait 
craint: mais il la délirait, (*} peut- 
être il l’avait demandée , il la cro- 
yait utile. Le premier Sindic fit fa- 

voir 

■v 

t * ) On l’en accufaît j mais le fait eft 
peu vraifemblable. Tout ce qu’on peut di- 
re , c’eft que les Emigrans , le Comte de 
Montréal > le Sindic Gienus > l’agent de 
la République ( TheluiTon) furent ceux qui 
la demandèrent , que ce dernier parait 
avoir diété le Mémoire du Miniftre Ame- 
lot : que divers Membres du Sénat triom- 
phèrent de_ cet événement. 
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voir à la vénérable Compagnie qu’il 
avait des affaires importantes à lui J 737* 
communiquer : elle nomma deux 
Députés : il leur fit un précis du 
Mémoire envoyé au Réfident. „C’e{fc 
„ comme partie contractante dans 
„ le Traité de Soleurre “ , dit le 
Magiftrat , „ que le Roi de France 
„ veut nous donner la paix , veut 
„ aflurer notre liberté & notre in- 
,, dépendance , nous efpérons que 
„ vous ferez comme nous fenfibles 
„ à ces marques de bonté , que dans 
„ vos convertirions , dans vos dif- 
„ cours , vous chercherez à infpi- 
„ rer ces fentimens à tous les Ci- 
„ toyens , à leur faire regarder cet 
,, événement , non comme unavan- 
„ tage pour aucun parti , mais 
„ comme un grand bien pour l’E- 
„ tat : telles font les vues patrioti- 
-, ques du Sénat , tels font fes fen- 
timens : il efpère les perfuader 
„ 8c les répandre Les Pafteurs 
applaudirent à ce difeours du Sin- 
dic. 

Les Députés s’occupaient de leur 
objet & y tendaient avec la plus 
grande activité i ils cherchaient les 

» moyens t 



Oigitized by Google 



70 Histoire 

moyens de faciliter leur ouvrage , 
à prévenir les objections du Sénat : 
ils crurent qu’une de ces objedions 
pouvait être qu’ils n’avaient pas re- 
çu des Citoyens avec allez de pré- 
cifion le pouvoir de terminer: ils 
aflemblèrent les Compagnies pour 
le leur demander : peut-être ils 
trouvaient leur pouvoir relferré dans 
de trop étroites limites ; ils vou- 
laient avoir plus de liberté pour 
agir , pour foumettre à leurs projets 
le tems & les circonftances. Les Ci- 
toyens les autorifèrcnt à employer 
tous les moyens pofïibles pour ter- 
miner incelfamment les difficultés 
qui s’oppofaient au rétabliiTement 
de l’ordre & tranquillité , & l’efpace 
le plus long qu’ils alignèrent à ce 
pourvoir ne fut que de fix jours : 
ils s’alfemblèrent , ils firent l’exa- 
men des observations du Sénat fur 
leurs propofitions , ils en adoptè- 
rent une partie, ils fe rapprochè- 
rent des autres. Cette activité don- 
na de l’inquiétude & des craintes 
aux Magiftrats , la nature du pou- 
voir accordé par les Citoyens était 
bien propre à les faire naître & à 
les juftifier. Le 



# 
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Le Sénat était alors occupé d’une — * — 
cérémonie d’éclat. Le Réfident s’y I ?37* 
rendait pour déclarer le fentiment 
de fon maître. Quatre anciens Sin- 
dics , les deux Secrétaires d’Etat l’y 
conduisirent : il y fit un difcours 
que nous ne répéterons pas ; c’était 
le mémoire de la Cour plus étendu 
& où l’on avait femé les louanges 
du Roi : nous y ferons feulement 
quelques remarques. 

Il y faifait entendre , qu’il était 
inftruit depuis quelque tems des 
intentions que fon Roi venait de 
manifefter ; qu’il n’avait été autori- 
fé à oifrir fes foins , fon miniftère 
pour aider à ramener la pair , que 
pour engager les deux partis à re- 
courir volontairement à la médiation 
de fa Majefté ; s’il était inftruit, on 
pourrait conclure des confeils qu’ils 
donnait aux Citoyens de finir par 
eux-mêmes & promptement, qu’il les 
favorifait j qu’ils craignait ce qu’ils 
craignirent. S’il 11 ’était pas inftruit 
comme il veut le faire croire, il ne 
paraîtrait avoir pour but ici , que d’é- 
carter les foupçons des Citoyens & 
le Sénat : de leur perfuader que le 
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Roi avait offert fa médiation . fans 
que le Sénat l’eut demandée. On 
voit encore que Fa m ni die générale 
que le Miniftre demandait qu'on pu- 
bliât comme préliminaire , était re- 
gardé comme une condition ren- 
fermé dans l’adle d’oubli : cepen- 
dant ce n’était pas la même chofe : 
l’un ne comprenait que l’efpace de 
trente heures , l’autre devait ren- 
fermer trente jours. “ Le Roi „ dit 
le Réfident „ , en vous envoyant 
un homme d’une naiffance illullre 
& distingué parles dignités dont 
il Va révétu , prouve non feule- 
ment qu’il veut vous donner la 
paix , mais encor qu’il vous ho- 
nore M . Il devait dire cela ; mais 
on peut y reconnaître le langage de 
de l’amour propre qui femblait vou- 
loir faire entendre que la capacité 
feule ne fuffifait pas dans ces cir- 
conftances , ou que la déclaration 
feule lui manquait. Il ricjl pas ap- 
parent dit-il encore , que ni les Con- 
feils , ni les Citoyens veuillent rejetter 
la médiation du Roi : cependant foit 
par bienveuillance pour les Cito- 
yens , ou par une jalouhe fecrette , 

fon 
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fon avis fut toujours pour une con- ““““ i “— 
ciliation fans Médiateur , & fans I 73T- 
garants , mais il ne le dit plus en 
public. Peut-être feignait-il d’être 
l'ami du Peuple , d’entrer dans fes 
projets , airiJi d’en être confulté en-, 
core. 

Le premier Sindic répondit à ce 
dilcoursj il admirait la bonté de ce 
grand Roi , qui après avoir donné 
la paix à l’Europe, voulait la donner 
encore à une petite République af- 
fligée : il annonçait que le Sénat al- 
lait délibérer fur le difcours qu’il 
Venait d’entendre, qu’il porterait fli 
réfolution au Grand Confeil & ren- 
drait au Reiident une réponfe pré- 
ci fe. , . 

Ce Miniftre avait reçu ordre de 
communiquer le mémoire qu’il avait 
reçu aux Emigrans; ii le fit; il en- 
voya fon Secrétaire avec l’original 
de cet écrit pour le lire au Comte 
de Montréal qu’on regardait comme 
leur chef ; il lui adreifa une lettre 
polie & afFeétueufe*: ces égards, cette 
Lettre connue du Public , augmen- 
tèrent les craintes du Peuple : il fe 
défia toujours plus de la Médiation 
Tome V. D ofifer» 
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offerte : il réfolut de la rejetter & re- 
*7 37- garda comme des traîtres ceux qui 
parlaient, de l’accepter : cependant on 
ne fe dilîtmulait pas, que ce relus 
. pouvait attirer iur la République , 
l’indignation du Roi & peut-être fa 
vengeance : entre ces deux ccueils 
egalement redoutables pour les Dé- 
putés , ils ne virent qu’un port, qui 
put les en garantir ; c’était un ac- 
commodement prompt : il était gé- 
néreux , il était humain de vouloir 
ramener la paix dans une famille di- 
vifée > il eut été abfurde defe plain- 
dre de.ee que les Membres de cette 
-famille s’étaient réunis eux-mêmes , 
-de ce qu’ils avaient entendu la voix 
de leur intérêt commun , de ce qu’il 
avaient voulu tenir de leur fageffè , 
ce qui leur était offert par des mains 
étrangères. Pour parvenir à ce but , 
les Députés convinrent d’abandon- 
ner une partie de leur propofitions : 
ils s’adreffèrent encore aux Seigneurs 
Réprefentans : ceux-ci, leur dirent 
avec une franchife ou vraie ou ap- 
parente , que les offres de la France 
ne leur donnaient pas moins d’in- 
quiétude qu’à eux, qu’ils fentaieut 
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la fageiîe de leur réfolutiou , qu’ils 
aideraient à faire adopter leurs l'en- 
timeus. Il paraît qu’ils efpéraîent que 
les craintes ou’infpiraient les offres 
de la France, porteraient les Cito- 
yens à fe jetter dans leurs bras & 
ils les leurs ouvraient. Ils reçurent 
de nouvelles mlirudions de * leurs 
Supérieurs , 6c ils preiîerent encore 
davantage les divers membres de 
1 rttat à s entendre , ou à s’en - re- 
mettre à eux pour terminer leur di- 
vifions, Ii s agi liait de déterminer 
les conditions dé la paix : on vou- 
lait que les Députés fifFent confeü- 
tir les Citoyens à la publication 
d une amniltie générale , à remettre 
la gai de des Portes aux Foldats mer- 
cenaires, & qu ils fe repofalfent fur 
leurs Allies , du loin de leur pro. 
curer les furètes qu’ils avaient de- 
mandées. Ce n était pas ce dont les 
Députes s étaient flattés , ni ce qu’ils 
attendaient encor alors , ils ne pu- 
rent y confentir. Abandonnés à l’in- 
certitude la plus -cruelle, ne voyant 
autour deux que des dangers 6c de 
la honte , ils ne favaient°ce qu’ils 
devaient faire & ce qu’il ne devaient 

D 2 pas 
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pas taire. Quelques-uns fe livrèrent 

737- à rabattement & au defefpoir , ils 
le divifèrent , ils voulaient réfigner . 
leur commilfion j le p]us grand nom- 
bre réfolut d’attendre. Le Grand 
Confeil devait s’aifembler le lende- 
main : ils fe Hâtèrent qu’il ferait 
touché de la fituation périlleufes de 
l’Etat , qu’il craindrait l’agitation , 
les foupçons, la fureur du Peuple. 

Il était en effet dans une fermen- 
tation violente ; il frémiflait en vo- 
yant approcher le moment où il 
cefferait d’ètre libre : la honte , la 
dépendance s’offraient à fes regards 
comme le feul fruit de fes travaux, 
pour échaper à l’efclavage qu’il ava:t 
craint, il menaçait ceux qui lui avaient 
préparé ces maux & qui femblaient 
en jouir ; il s’emportait contre fes 
Députés dont la lenteur , la faiblelfc, 
peut-être la corruption le condui- 
raient à des extrémités effrayantes: 
il parlait de s’alfembler pour délibé- 
rer & agir par lui-même. Les Dé- 
putés apprirent cette réfolution ; ils 
entendirent ces murmures , ils en 
craignirent les effets , ils fe répan- 
dirent par la Ville. » Que voulcz- 

„ vous 
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„ vous faire ? difaient-ils aux Cito- 



yens, “ où afez vous ? Quel eft le 
but ou vous tendez ? Vous voulez 
la paix , pen fez- vous y parvenir 
par la violence ? Ne craignez-vous 
pas d’attirer fur la République des 
malheurs plus grands encore que 
ceux fous iefquels nous gemiiTons 
tous ? Vous vous plaignez de 
nôtre lenteur ; quel démarché 
utile avons-nous négligé de foire ; 
quel moment favorable avons- 
nous perdu , que pouvions nous 
faire que nous n’ayons pas fait? 
N’avons-nous pas follicité , preifé , 
conjuré le Sénat , & nos Alliés c'e 
confentir à nos demandes ? Cha- 
que jour nous a vu renouveller 
auprès deux , nos follici tâtions , 
j, la nuit même n’a pas été pour 
nous un tems de repos. Aurait-il 
fallu fous les yeux des Rcpréfen- 
tans de nos Alliés & du Minière 
de France , aurait-il fallu forcer 
nos Mngiflrats le poignard fur 
la gorge à nous accorder ce que 
nous demandons ? Us auraient 
„ tout promis pour fauver* leur vie, 
,, ils n’auraient pu fans honte exé- 

D 3 » eu ter 
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„ enter 'leurs promelles , .ils auraient 
5 , ; tout Foulé aux pieds lorfqu’ils au- 
raient celle de craindre ; ils au- 
„ raient cherché à le faire avec im- 
„ punité bientôt , ils l’auraient pu, 
v, & nous leur aurions fait un devoir 
„ de la vengeance ; notre falaire eut 
été le mépris des Etrangers , l’in- 
„ dignâtion de nos voifins , & au- 
„ riee-vous prévenu les effets du 
reifeutiment de la France, de Zu- 
rich & de Berne ; pourriez-vous 
vous en défendre ( Infeiifé ! vous 
ne voyez pas qu’en vous livrant 
à votre inquiétude , vous fervez 
vos ennemis:, vous concourez à 
leurs delieius ? ils triompheront 
par votre divulgua , par votre Fai- 
bleîfe & vous même vous aurez 
préparé votre faibleiTe & votre di- 
viiion. Avons -nous mérité vos 
murmures & votre défiance ? A- 
vons-nous demandé des Repré- 
fentans à nos Ailés , avons-nous 
demandé la protection de la Fran- 
„ ce pour les Emigrans '< avons-nous 
„ inlpiré à ces Puiifances le défîr 
,, d’être nos Médiateurs & nos Ga- 
„ rans i Avons-nous donné au Sé- . 

„ liât 
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„ nat ccttc fermeté , cette roideur 
,, que lui donne raifurance d’être 
„ protégé & foute nu ? Des plaintes 
„ injuftes, des reproches amers ne 
„ devaient pas être la réeompenfe 
„ de nos veilles , des noirs foucis 
,, qui nous tourmentent, des travaux 
„ que nous fupportons , des dan- 
,, gers que nous olons braver pour 
,, vous ? N’ajoutez pas à nos pei- 
„ nés , ne multipliez pas les périls 
„ qui nous environnent. Tout ce 
que vous pourriez faire dans vo- 
„ tre emportement, on nous accu- : 
„ fera d’en être la caufc , ou dira 
„ que nous vous l’avons confcilié, 
„ que nous vous avons conduit? 
„ Ne verfez pas l’amertume & les 
„ dégoûts fur les devoirs que nous 
„ impofent votre choix ,. aïotre zèle 
,, & notre nom de Citoyen. On 
,, nous punira de ce que vous au- 
., rez fait malgré nous : ne nous 
,, laites pas un crime de te que vous 
,, n’avez pas réufl! encore , dans ce 
„ que votre faibleife nous a rendu 
,, irnpoilible , c’elt allez d’être ex- 
„ pôles à la haine, aux calomnies, 
„ à la fureur de vos ennemis & n’é- 

D 4 „ levez 
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' ,, levez pas de vaines plaintes qu’on 

I 737* 5 , nous accufe de vous fuggérer cc . 
Cela était vrai , leurs adverfaires 
voyaient avec le fourire de la pitié 
la relfource de quelques féditieux, 
qui voulaient paraître calmer le peu- 
ple qu’ils agitaient en fecret : ils le 
difaient , mais peut-être ils ne le 
penfaient pas. Le Peuple cédait avec 
peine : en renonçant à fes projets , 
il montrait trop qu’il était encore 
mécontent. 

Cependant des Citoyens Pages & 
modérés s’étaient rendus auprès des 
Sindics , il leur peignirent la difpo- 
fîtion aéluelle des efprits , qu’on en- 
flamerait encore en rejettant les mo- 
yens de conciliation qu’ils déliraient, 
& fur lefquels ils avaient fondé leurs 
efpérances , qui ne voyant rien de 
plus à craindre que ce qu’on vou- 
lait les forcer d’accepter , fe livre- 
raient fans crainte à toute la vio- 
lance de leûrs reflentimens j ils rc- 
préfentèrent que fi les Magiftrats 
montraient de la facilité , ils en 
trouveraient dans le Peuple ; qu’on 
ne devait pas craindre qu’il abufat 
de j’avantage qu’il avait eu : que 
*-■' -- ... - les 
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les circonftances où l’on le trouvait " 
faifaient délirer la paix ; qu’il était J 737‘ 
apparent que la Cour de France était 
défintéreffée dans l’offre de fa Mé- 
diation ; mais qu’il fuffifait que les 
Citoyens coiffent avoir des raifons 
de la craindre , pour mettre la Pa- 
trie en danger fi on l’acceptait; que 
cette Cour pouvait avoir des deffeins 
dans l’avenir , ou que des conjonc- 
tures qu’on ne pouvait prévoir en 
feraient naître ; qu’il eft toujours 
dangereux pour un Etat petit & fai- 
ble , qu’un Roi puiffant eut quel- 
que infpeétion fur fes Loix , que 
fans rendre celui-là dépendant du 
fécond par le droit , ce ferait le ren- 
dre tel par le fait ; les égards qu’ils 
devrait à fon garent ne lui per- 
mettraient plus d’être libre 5 l’ufa- 
ge le plus naturel qu’il ferait de fo 
liberté pouvait paraître une offenfe 
aux yeux de ceux qui gouvernent 
l’Etat qui protège ; & que plus le 
faible doit aux bienfaits du fort , 
moins il lui eft permis d’avoir rai- 
fon. Ces confidérations parurent 
ébranler quelques Membres du Sé- 
nat ; les Députés voulurent profi- 

D ï ter 
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ter de cette apparence de confeitfe- 
x 737‘ ment: iis envoyèrent deux de leurs 
Collègues aux Sindics : ils les con- 
jurèrent de ne pas fe refufer à une 
réconciliation qui fauvait l’honneur 
des deux partis, qui était glorieufe 
pour l’Etat , qui réunirait les cœurs 
& qu’il était dangereux de refufer 
ils leur déclarèrent que s’ils pre- 
naient une réfolution contraire à 
ce qu’exigeait d’eux le bien public, 
ils. remettraient fur le champ leurs 
pouvoirs aux Compagnies Bourgeoi- 
îes. Au milieu de l’agitation, qui ré- 
guait alors dans les > efprits , cette 
déclaration était une menace ; c’é- 
tait dire , qu’on 11 e voulait pas ré- 
pondre des excès où le Peuple pour- 
rait s’abandonner : ces Pollicitations, 
ne furent pas fans effet, la crainte 
Jsjir donna du poids. Le Grand Con-, 
feil, accepta ie lendemain la Média- 
tion du Roi conjointement avec cel- 
le des, Cantons de Zurich & de Ber-, 
ne,, fans préjudice aux Loix de l'E- 
tat. : (*) mais il ajouta pour calmer , 

le 

' - 1 * - * * -r • -üt. ' • 

- ( * ) Celui qui a inféré une rélaion de 
ces troubles à U fuite de l’Hift^fte VniYer-, 

* Telle 
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le Peuple fiais cloute , qu’on prie- 
raie le Rendent de France d’accor- *7 
der du teràs aux Citoyens pour fc 
conformer à la réfolution des Con- 
leilsj qu’on. les prierait encore, ain- 
fi que les Seigneurs Rcpréfentans , 
de ne pas refufer leurs foins pour 
faire fuccéder la tranquillité à l’a- 
gitation où l’on était livré , que 
pour y parvenir on renoueraient les 
conférences pour chercher les mo- 
yens de terminer les différens qui 
Payaient fait naître. Cet arrêt était 
prudent ,• il permettait l’efperance 
aux Citoyens qui ne voulaient pas 
de Médiation, il ne l’ôtait pas à 
ceux qui ne voyaient que dans elle, 
ie repos & le bonheur de l’Etat. 

Le Comité fe raffcmbla ; il re- 

. , D 6 . put lezjSfpf; 
(elle de Bolfuet imprimée à Amüerdam ,To- 1 " 

me IV page 4$a. en * 7 3 8- di • que le grand 
tumulte des mécomens do ’ na lieu à cette . 
condition : le Réi.dent femble dire la mê- 
me choie dans les dilcours : Cependant j’o- 
lèrai croire que des Magiftrats devaient cet- 
te rcftrktion à' leur Patrie , à leur devoir , 
à leur honneur , & que lorlqu’ils ne l au- 
raient pas exprimée , elle était fi naturelle, 
fi nécelîaire , qu’on ck'Y^ùt pcufçj quelle 
te L y ■- 
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" prit l’examen des propofitions , il 
réfuma les obfervations qu’on avait 
fait fur elles , il s’y livrait avec ac- 
tivité , avec conftance s il eut fini 
fon travail dans ce jour s’il en eut 
été arraché par un tumulte popu- 
laire. 

Dans des circonftances où la crain- / 
te & l’efpérance remplirent l’ame dé ? 
tous les Citoyens > où l’inquiétude j 
& l’impatience tiennent les efprits ! 
fufpendus , il eft facile de répandre 
de fauffes allarmes : tout • ce qui 
ajoute à la crainte ou flatte l’efpoir, 
eft reçu , divulgué , défiguré ; on 
ne connait pas alors le doute du Sa- 
ge ,• il n’eft rien d’indifférent, rien 
qui puifle être négligé : On difait 
que des Troupes Suiffes étaient en 
marche : qu’on embarquait de l’Ar- 
tillerie à Morges : on crut que les 
Députés trahiraient la caufe qu’ils 
s’étaient chargés de défendre : on 
ie rappellait que dans les deux an- 
nées précédentes , la plupart d’en- 
tr’eux avait abandonné & perfécuté 
Micheli , ils avaient alors agis con- 
tre les vœux de la plus grande par- 
tie du Peuples qu’ils avaient eus ï 

une 
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une conduite ambiguë : On imagi- 

11 a qu’elle l’était encore ; on voulu I 737* 
voir les batteries , on les vifita , / 
elles fe trouvèrent en bon état. Un 
grand nombre de Citoyens fe raf- 
iembla bientôt après fous la Halle 
de l’Hôte!- de- Vil le. Là , un Capi- 
taine de la Garnifon lut le Difcours 
que le Réfident avait prononcé dans 
le Sénat : il aflurait qu’on allait le 
rendre public par la voye de l’im- 
prelîion , & cette leélure , cette 
nouvelle , augmentèrent l’impatien- 
ce & la rumeur. Quelques Séna- 
teurs effrayés , vinrent avec préci- 
pitation dans la Chambre où le Co- 
mité délibérait; ils s’adreflerent aux 
Députés, ils les prièrent de fe montrer 
s pour calmer cette' multitude. Ceux- 
ci autant effrayés que ceux qui re- 
clamaient leur fecours balancèrent 
quelque tems , les uns pâles & trem- - 
b'ans n’ofaient répondre , deux s’é- 
chapèrent , trois ofèrent fe mon- 
trer , raifons , exhortations , prié- . 
res ; tout fut pendant quelque-tems 
inutile ; on lepr témoigna la dé- 
fiance la plus Outrageante, ils ef. 
w fuyerent des injures grofficres : Ce- 

pçn- 
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pendant , ils parvinrent à fe faire 
7* entendre : l’un d’eux , fur tout , 
connu par fon amour pour la li- 
berté , aimé parce qu’il aimait le 
Peuple, réullit à diiîiper ces cia-, 
meurs tumultueufes > mais le teins 
s’écoula pendant ces dilcufions ; on 
renvoya au lendemain pour finir 
l’examen des objets dont i’üffemblce 
avait à s’occuper, & le lendemain 
il ne fut plus tems. 

CHAPITRE XC. 

Acceptation de la Médiation. . 

* 

» / 

L Es craintes, la trifteffe, la hon- 
te des Emigrans s’étaient effa- 
cées: ils reprirent de la hauteur; 
eii reprenant Pefpérançe; leur fuc- 
cès à la Cour de France, la pro- 
teélion qu’ils en avaient obtenus, 

, les fentimens des Alliés , leurs pro- 
portions > les aHarmes des Citoyens, 
l’embarras des Députés leur donnè- 
rent de la confiance,: .,ils fe flatté- 
rent d’etre biemôt venges ^.ils* re- 
" gar- 
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gardèrent leurs adverfaires avec mé- 

pris : le Comte de Montréal répon- I 737* 
dit au Réficient au nom de tous, 
ils le remercièrent de fes foins. 

C était , difait-ils pour fat isf aire à 
leur devoir , à leur honneur , à leur 
ferment £•? pourvoir à leur fureté 
qu'ils avaient quitté leur Patrie : ils 
1 afl u raient Qe leur entière foumijjîon 
aux intentions de fa Majejié pour ce • 

qui les regardait : fa Médiation , celle 
des Cantons Alliés -, était l'unique 
moyen falutaire & efficace poiir 
procurer à P Etat un Gouvernement 
*■ Jiable j une autorité légitime , le ref- 
pel dû aux Loix çf aux Magijhats 
avec la tranquillité & la paix. J'ai 
répondu diiait encore le Comte aux 
Reprcfentans de Zurich & de Ber-* 
ne : au nom de tout notre corps compofé 
de Magiftrats, de Pajieurs, de Citoyens , , 
de Natifs & d' Habit ans : je» lui ai 
marqué notre vive recounaijfance pour 
la protection dont fa Àfajejié nous 
honore , & notre refpefhieufe défé- 
rence à la puiffante Médiation que le 
* Roi offre à la République , conjointe- 
ment avec nos chers Çfj illuftres Al- 
ités. Ce n’était plus des fugitifs dif- 

per- 
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perfés , qui s’étaient échapés à la 
I 737* honte de recevoir des Loix de ceux 
auxquels ils s’étaient flattés d’en 
di&er : c’était un corps refpedtable > 
on ne pouvait délibérer l’an s lui :• 
il était la partie la plus nombreu- 
fe des Confeils , il s’en fallait peu 
que oe ne fu (lent -les Confeils mê- 
me. Il eft néceffaire , dit l’un d’en- 
* tr’eux, * aux Sindics de rendre les 
Confeils complets , mais nous n'en- 
tendons pas par-là , un aile d'oubli 
pfj damnijlie : c'ejl à ceux qui en ont 
b e foin , qui auraient agi contre les 
Loix & leur ferment , que ces aStes 
peuvent ' convenir : & ceux d entre 
nous qui font Membres des Petits 
£$ Grand Confeils , font difpofés à 
y concourir. Mais quant à nous , 
bien loin d'avoir recours à des 
uiïes doubli : nous fouhaitons au 
contraire que les Régifres pu- 
blics confervent à jamais l& mé- 
moire de la maniéré dont nous nous 
fommes conduits dès les commence- 
ment de nos malheureux troubles juf- 

ques 

ff L’ancien Sindic François Piélet. 
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fines à ce jour. Les préalables que 
nous entendons , ce [ont ceux qui font 
nécejfaires pour rendre les Confeils 
capables d'agir & de délibérer lé- 
■' gitimement . En effet , peut-on déli- 
bérer ? Peut-on prendre des dé ter - 
minutions • légales , lorf qu'il n'y a ni 
liberté , ni fureté dans un Confeils , 
que c'ejl la violence qui le rend in- 
complet ? Un Confeil de feptante 
perfounes , ejl-ce le Confeil des Deux- 
Cent é Vous voyez de quel coté ejl 
la pluralité: aujjl efpérons-nous que 
vous tiendrez ferme à ne point paf- 
fer outre , aux préjudice de nos droits . 
& des égards qui font jujlement die 
à l'augujie Médiation qui vous a été 
offerte : fans quoi vous fentez bien , 
combien nous ferions fondés à pro - 
tejler de nullité contre tout ce qui 
fe ferait au contraire. J’ignore fur 
quels principes ils s’appuiaient pour 
croire être fondés à protefter : j’a- 
voue encore que je ne vois point 
qu’il y ait de la vertu à fuir lorf- 
que l’on craint , à fortir des murs 
d’une Ville pour s’épargner la hon- 
te de confcntir à ce qu’on ne 
veut pas faire. Mais j’aurais vu de 

la 
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la grandeur , de la force à fur- 
*737* monter fa crainte , à vaincre fa, 
terreur , à braver le danger , à don- 
ner l'exemple d'une intrépide fer-, 
meté : j'en aurais vu d’aller au de- * 
Tant de les Concitoyens lorfqu’ijs ' 
feroient venus le poignard à la 
main apporter les conditions qu’ils 
voulaient impofer $ & lorfqu’ils au- 
l'aient dit , figne . $ ou mourez *, de 
leur répondre: ce que je dois à 

ma Patrie , à mon honneur , à mon 
„ devoir, 11 e me permet pas .de le 
j, faire: vous pouvez me donner la 
v mort , vous pouvez vous ab- 
„ breuver du fang de vos Magif- 
„ trats , mais vous ne les deslio- 
5J noterez jamais < ce que vous de- 
„ mandez ferait la ruine de l’E- 
,, tat & je dois Je fauver , je -fuis 
,, Citoyen, je mourrai en Citoyen: 

» organe & protedleur des Loix, 

,, j’ai juré de les défendre & je les 
„ défendrai tant que je refpirerai 
», encore. J’aurais pu vous échap- 
• & per par la fuite ; mais c’eft 

,, ici que mon > ferment me lie , 
c’eft ici que je fuis à ma place ; 

-ut „ lur. 
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*' -fià, 

„ fur de ce que mon devoir me pref- 
,, crit , je brave vos vaines clameurs, 
,, vos injures , vos jugemens : rien 
„ ne me fera jamais balancer en- 
„ tre des loix fages & vos volon- 
„ tes deftruélives de l’ordre : épar- 
„gnez-vous d’inutiles menaces, 
„ frappez , mais tremblez d’ètre in- 
„ julîes .‘V C’eft à ces traits que 
y au rais reconnu la vertu , c’elt à 
de tels hommes qu’on n’aurait pu 
rcfufer fon admiration, & la vé- 
nération qu’ils auraient infpirée eut 
été leur vengeance. Les Èmigràns 
étaient des hommes ordinaires 
moins -vertueux qu’ils ne difaiant, 
l’être , ils n’étaient pas méprifables 
‘"o ni nie leur adverfaires voulaient 
le faire croire. 

Le Comité fe raâembfa plutôt 
encore- qu’il -n’avait accoutumé- ée 
le faire ; il reprit un ouvrage qui- 
devait être inutile & fur lequel le 
Sénat avait peut-être déjà décidé 
qu’il ferait inutile : la cfiverfité des 
proposions , le tumulte du jour 
précédent, l’agitation qui régnait 
encore , les protections de nulli- 
té que faifaient les Emigràns fur 

tout 



1737 




£ 



$2 Histoire 

- tout ce qui pourrait Te décider 

t 737- fans eux, leur acceptation de la 
Médiation , celle des Confeils , les 
foilicitations de ceux qui ne vou- 
laient pas recevoir la paix des mains 
de leurs Concitoyens , de nouveaux 
. ordres que les Seigneurs Repréfen- 

tans parurent avoir requs, les dé- 
terminèrent enfiii à ne plus balan- 
* cer pour la faire accepter de tousr 
Ils fe virent , ils fe concertèrent 
. avec le Réfident : ce dernier fit 
inviter les trente-quatre Députés à 
fe rendre auprès de lui : ceux-ci 
répondirent que neuf d’entr’eux 
étaient occupés à finir l’ouvrage 
qui devait opérer la réconciliation ; 
que d’autres l’étaient à calmer le 
Peuple & prévenir une émotion 
qu ’on avait lieu de craindre j mais 
• que s’il le voulait , ceux qui pour- 
raient fe ra'jfembJcr fe rendraient 
auprès de lui. Je veux les voir 
tous , dit le Rendent , J attendrai. 
Peut-être , il n’était pas fâche de 
fe préparer des raifons pour fe 
plaindre i comme les Députés fe 
fervaient avec plaifir d’un prétexte 
raifonnable pour fe dilpenfer de 
• faire 
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faire une démarche , qu’ils ne dé- 
liraient faire que iorfque tout au- 
rait été arrêté. Les neuf Députés , 
qui étaient membre du Comité , 
demeurèrent à l’Hôtel-de-Vi'ie j ils 
y dinèrent, le premier Sindic leur 
dit de demeurer jufqu’à ce que le 
Gonfeil aifemblé alors, eut approu- 
vé les articles dont ou était con- 
venu : on peut luppofer autll, qu’ils 
n’étaient pas fâché de fournir à 
leurs Collègues ; une raifon pour 
ne pas fe rendre encore où ils 
avaient été appellés. D’ailleurs , leur 
intérêt était de 11e pas lailfcr écha- 
per un mitant pour parvenir à 
leur but, mais s’ils fe permet- 
taient de ces petites ru Tes , on fe 
fervait contr’eux de moins exeufa- 
bles. Dans le tems que pleins d’ef- 
pérances ils annonçaient aux Ci- 
toyens que tout allait être termi- 
ne, les Membres des Confeils af- 
1 tiraient que tout était à faire en- 
core. Le Grand Confeil avait arrê- 
té que le Confeil Général ferait 
convoqué deux jours après : qu’il 
fe raffemblerait pour donner une 
forme d’Edits à ce dont on était 

coiv 



— 

1737 . 



z 4 Sept. 



Digitized by Google 



94 Histoire 

~ convenu. Les Députes demandèrent 
J 737« l’Extrait des Régiftres de cette aft- 
femblée & de l’ouvrage du Co- 
mité i quatrefiois il leur fut pro- 
mis , quatrefois il leur fut refu- 
fé : on ne cherchait , difaient-ils , 
par tant de détours qu’à femer la 
défiance & la defuniou entr’eux & 
leurs Concitoyens : il elt probable 
qu’on voulait gagner du tems. C’é- 
tait le premier Sindic qu’on accu- 
1 .lit d’être l’artiian de çes rufes peu 
dignes d’un homme d’Etat , & il 
juftifiait allez fouvent cette accufa- 
tion. On le plaignit , on menaça, 
le Sénat ordonna qu’on donna ces 
Régiftres demandé avec tant d’inf- 
tances : le Député qui les reçut , 
était fecretaire du Comité pour les 
Citoyens , il n’y reconnut point 
Jes réfolutions qu’on y avait pri- 
i es ; on les avait défigurées , il 
s’en plaignit s le premier Sindic 
l'entendit, le mena lui-même dans 
le Sénat & le fomma de juftifier 
des plaintes oftenfantes pour ces Ma- 
giftrat: le Député foutint ce qu’il 
avaits avancé , il réclama le témoi- 
gnages de quelques Membres des 

Con- 
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Confeils qui l’étaient auiïï du Co- 
mité i * deux furent appelles : ils T 737 - 
connurent qu’en effet le Régit- 
tre était tronqué. QiC était- ce âoiic ? 
dit le Sindic avec aigreur , dequoi 
était-on convenu ? Le Député of- 
frit de re&ifier les erreurs du Ré- 
giftre , il le fit, 011 convint que 
les correétions étaient exaéles. Le 
Sindic étonné de cette exa&itude, 
fortit avec lui , le loua fur fes ta- 
lens , admira furtout fa mémoire, 
qui avait confervé une image fi fi- 
dèle de ce qui s’était dit dans les 
jours précédons. Si la mémoire m'eut 
manqué répondit le Député , j'avais f 
un original des Régijlres du Comité 
pour y fuppléer. Le Sindic voulut 
le voir , il pretia le Député de le 
lui confier jufqu’au lendemain 5 il le 

•jje, • ■4-1- ?&:■. ^lui 

* 'sSMpffr ' 

* Le Procureur Général & l’Auditeur 
GaliiFe. 

■}■ Les Membres des Confeils avaient auffi 
un fecretaire dans *ce Comité , c'était le 
Profe/Teur en Philol'ophic Calandrini : cha- 
que fecretaire échangeait ion Régillre , le 
Député recevait celui du ProfefTeur , &c le 
Profeûèur recevait celui du Député. J» 

donne 
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lui confia: fies Collègues l’en bla- 

1737- merent. Il vint le redemander le 
matin du jour qui i’uivit, il 11 e 
trouva pas le Sindic : il lut qu’il 
était chez les Repréfentans de Zu- 
rich , il l’y pourfuivit , il s’y ca- 
chait, il l’y découvrit, lui deman- 
da fes Régiftres : Je ne les- ai pas , 
dit le Magilhat , je crois vous les 
acoir rendu , cependant revenez de- 
main chez moi. Le Député s’y ren- 
dit; Grenus protefta qu’il les lui 
avait rendu ; ils s’avançaient vers 
la maifon de Ville , l’un foutenant 
qu’il ne les avait plus , l’_autre qu’il 
les avait encore: le Sindic impa- 
tienté , environné déjà de divers 
Membres du Grand Confeil , com- 
mençait à le plaindre de l’infolen- 

ce 

donne le précis de ce fait fur un écrit de 
ce Député même , je ne l’ai trouvé que là : 
quelques Mémoires des Citoyens de ce par- 
ti dil'ent feulement , que le premier Sin- 
dic emporta les Régiftres chez les Seigneurs 
Repréientans , ils ajoutent qu’il y palîà la * 
nuit j qu’on l’y pourfuivit , & qu’enlin ne 
pouvant plus les refufer ils les donna. Je 
n’ai rien vu fur ce point dans des écrits du 
parti oppofé que j’ai pu parcourir. 
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te du Député, il le 
parlait avec beaucoup d’action : fcs 
ïnouvemens vifs découvrirent au 
Çitoyen un papier qua le Magiftrat 
avait dans la poche , & qui parut 
être le lien , il prit fon tems s’en 
failiti Le voiti , dit-il , la difpute 
ejl terminée. Grenus , réduit au (1- 
lence , s’échapa vers la Chambre du 
Sénat, le Député triomphant revint 
vers les liens , & leur raconte ce 
qni s’était palTé. Ces petites chofes 
leur infpiraient du mépris pour leurs 
Magiltrats lans augmenter leurs ef- 
péranccs : quand ils en aurait con- 
que, elles lé feraient bientôt dif. 
fipées; ils reçurent dans le même 
tems une Copie du Mémoire que. 
les Miniftres des Cantons Alliés 
avaient fait remettre au' Grand Con- 
leil, nous l’abrégerons . confervant 
fes expreiiions autant qu’il nous 
fera poiîible. 

,, Il cil plus facile de feiïtir que 

d’exprimer combien la iituation , 
„ préfente de la République effc 
3 , déplorable. Déchirée par de cruel- 
s» l es dilfentions, en proyc auxhor- 
,, reüts d’une guerre civile s inca- 

Totne V. E „ pa- 
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■ — „ pable de trouver dans eUe-mème 

1737. „ les moyens nécefl’aires pour réta- 
„ blir fohdemcnt l’ordre , la paix & 

„ l’union , les maux ne feraient que 
„ s’augmenter chaque jour & fa ruî- ■ 
ne deviendrait bientôt inévitable , 
fi les Fuiflànces qui s’intéredent 
à fa confcrvation , ne prenaient 
les mclures les plus efîicaces pour 
„ la prélerver des dangers émi- 
„ nens dont elle eft menacée. 

„ En • particulier, les Louables 
Cantons de Zurich & de Berne, 
n’ont pu voir cette République 
fur le bord du précipice fans 
„ une amère douleur : leur affec- 
„ tion , une unité d’intérêts , une 
. „ Alliance étroite , leur fait délirer 
„ ardemment de la tirer de ce mal- 
„ heureux état & d’en, prévenir les 
„ fuites funeftes. C’eft dans ces 
„ difpolitions qu’ils nous ont en- 
„ voyés vers vous,& de tels fen- 
„ timens , leur emprelfement pour 
le bien général de cet Etat & 
l’entière fureté des Membres qui 
t , le compofent , leur avaient fait 
„ efpercr que perfuadés de trou- 
„ ver en eux des .amis, dgs 
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•*, diateurs impartiaux , attentifs & 
j, pleins de zèle, les différais Or- 1 7 37 
„.dres de la République y répon- ' 

„ draient par leur* confiance & qu’ils 
accepteraient leur Médiation avec 
autant de joie qite de rcconnaif- 
„ fance. Cependant une partie nom- 
„ breufe des Citoyens ne l’ont re- 
„ que qu’avec infenlibilité , & l’ef- 
„ prit de difeorde l’a emporté fut 
„ les véritables intérêts de l’Etat. 

„ Pendant que nous agiflious^ 

„ félon les intentions de nos Mai- 
s, très , Sa Maiejlé Très Chrétienne 
3, a donné à la République une 
s, preuve éclatante de fa bonté & 

33 de la protection dont elle l’ho- 
33 nore , en fe joignant aux Çan- 
33 tons , pour devenir* les Pacifica- 
•3 teürs de l’Etat. Vos Seigneuries 
„ ont accepté cette Médiation ho- 
„ norable : elles entrent dans les 

33 mefures que nous aurons à pro- 
33 pofer pour rétablir la paix dans 
33 la République, pour y aifurer 
3, une forme de Gouvernement qui 
3, falfe refpeéter les Loix, qui con- 
3, ferve la liberté du Peuple , qui 
?3 maintienne l’indépendance, de l’E- 
i E % ' » tat. 



» 
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. „ tat. Mais ce n’eft pas allez eftco- 
J 737 - re : il faut que tous les Citoyens 
,, fuivenf votre exemple : c’elt pour 
, les y engager que nous déclarons 
• • „ expreflement. 

„ Que l’intention des Louable^ 
„ Cantons de Zurich & de Berne , 

* „ en offrant leur Médiation eft , 
„ qu’il ne foit donne aucune at- 
„ teinte à la forme du Gouverne- 
,, ment , aux Loix , Edits & Cou- 
„ tûmes de cet Etat, que les di- 
„ vers Confeils qui le compofent 

* l’oient confervés dans tous leurs 
droits & qu’il foit pourvu àl’en- 

,, tière fureté de tous les particu- 
„ liers. 

Que félon les ConlKtutiom de 
„ la République & ce qu’exigent les 
„ vrais intérêts , le Confeil Général 
„ ne doit point être convoqué pour 
« y donner la fanélion aux divers 
j, articles propofés par les Députés 
9, de la Bourgeoilie , pendant qu’u- 
a, ne très grande partie des Mem- 

* 9, bres des Petit & Grand Confeil 
s, font abfens. Mais qu’avant tou- 
99 tes chofes , il faut par un préala- 
99 ble 9 procurer une telle fureté aux 

. o ab- 
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abfens , qu’ils puiifent revenir ' 
dans la Ville , & y faire leurs 
fondions fans aucun danger d’è- 
tre infultés par voye de fait', 
parole', ou de quel qu’autre ma- 
nière que ce foit. 

„ Si tous les Citoyens considè- 
rent nos intentions , notre but,- 
nous ne faurions nous perluader 
qu’ils ayènt nlfez peu à cœur la 
paix & le bien de leur Patrie 
pour ne pas accepter le fecouis 
qui leur efl # offert ; nous ne 
faurions croire , que fourds à 
nos offres & à nos follicttations , 
ils continuent à refufer une Mé- 
diation également utile & glo- 
rieufe pour l’Etat ; & qu'au fieu 
de tâcher de mériter l’affedion 
& la bienveuillance des vérita- 
bles Amis & anciens Alliés de ia 
République , ils les mettent , par • 
leur refus , dans la trille, mais 
inévitable néceffité de prendre les 
feules voyes qui leur relient pour 
fatisfaire en même tems aux de- 
voirs de l’Alliance , à leur hon- 
neur & aux propres intérêts de 
leur Etats. “ 

E £ Cette 
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^ Cette menace irrita les Citoyens j 

1 ‘ ^ </ * on fut que ce Mémoire devait fe 
répandre imprimé , on attendit qu’il 
le fut pour s’e.n plaindre. 

Sept. Ces Compagnies furent afTemblées: 
on y lut les articles dont les Dé- 
putés des Cônfeils & des Citoyens 
étaient convenus & qui devaient 
devenir des Loix le lendemain : ils 
furent approuvés : on ne perdit • 
point de tems pour porter cette ap- 
probation dans le Sénat. Il nef fins 
4 tems , leur dit le Sindic Grenus ; 
t cet ouvrage ejl inutile , les circonf- 
' r . tances ont changé : ce que vtnis de- 
' veZ faire avant tout v c'êjl d'appai- 
Jer le Minijire de France irrité con- 
tre vous. Voici un Difcours qu'il 
vous adrejje & dont il vous fera 
remettre une copie imprimée. Il leur 
' .fit* lire ce Difcours dont je crois 
devoir rapporter un court extrait. 

„ On avait lieu de croire que 
• „ vous feriez fenfibles aux bon- 

„ tés d’un Roi puiiihnt qui , voyait 
,, avec douleur les troubles qui dé- 
chirent depuis longtcms la Répu- 
blique , s’unit à vos Alliés pour 
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,, té : ou efpérait que vous eu inf- 1 
„ truiriez 'vos Concitoyens dans les I 737 
„ Affemblées des Compagnies, pour 
», porter daits leur fein la confo- 
,, tion & le calme : c’eît par-là que 
„ vous auriez réparé le filence que 
« vous avez gardé fur la première 
,, lettre que je vous avais remife: 

», mais bien loin d’écouter les con- 
», feils que Sa Majeilé , que vos 
„ Alliés daignaient vous donner, 

,, vous . avez voulu les cacher -, & 

,, en s’efforçant de les taires à vos « * 
sb Compatriotes , vous vouliez leur 
,, faire entendre qu’ils étaient dange- ' 

„ reux. Faut-il donc s’étonner fi le 
,» Peuple inquiet fe livre à des foup- 
,» çons funeftes à lui -même & à 
„ l’Etat ? Ses Conducteurs fe plaifent 
»» à le livrer à des craintes toujours 
5 , renaiffantes^ ils veièlent qu’effrayé 
», de fes propres mouvemens, n’ayant 
»» pas le tems de fe reconnaître, 

„ il répande l’effroi autour de lui 
», & qu’il intimide ceux dont la 
», raifon tranquile ne peut s’éga- 
», rer lur leurs véritables intérêts. 

», Vous avec réufli, Meilleurs, & 

», les Confeils mêmes ont paru ref- 

E 4 „ fcn. 
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fentir des craintes offenfantes pour 
mon Maître. Je voudrais pouvoir 
lui taire ces intrigues & le méprii 
indécent qu’on a montré pour fès 
offres généreufes , mais mon de- 
voir m’en fait une Loi. Penfez-y 
pendant qu’il en eft tems encore, 
& fi vous cherchez la paix & le 
bonheur , fi vous les voulez, ren- 
dre à vôtre Patrie défolée , affem- 
blez vos Concitoyens , inftruifez- 
les de ce que Sa Majefté veut faire 
pour eux & faites qu’ils fe con- 
fient dans fa fageffe & fon défin- 
téreifement > dites - leur qu’il ne 
veut que maintenir la Conftitu- 
tion de l’Etat & les droits refpec» 
tifs des ordres qui le compofcnt ; 
qu’il veut protéger la liberté du 
Peuple & alfurer l’indépendance 
de la République. Vous avez vou- 
lu être les guides 5e vos Conci- 
„ toyens , ce ne doit pas être pour 
fervir leurs paflions ou pour les 
faire fervir d’inflrumens aux vo- 
„ très. Faites leur bien , faites ce- 
„ lui de l’Etat > montrez- leur ce 
„ qu’ils ont à craindre d’un Roi of- 
„ fenfé qui peut les punir en rcti- 

, s rant 
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„ -tant Tes bontés comme en leur 
j, jfaifnnt éprouver les effets de la 1 737* 
„ vengeance. J’attendrais deux jours, 

,, facllez les remplir par des déli- 
„ bçrations utiles à vous & à la 
„ République. 

„ Je dois vous déclarer encore , 

„ que la dernière rélolution du 
„ Grand Confeil ne peut plus avoir 
„ fou effet. Dans ces circonllances, 

„ après ce qu’on a dû vous appren- 
„ dre de la part de vos Alliés , après 
„ ce que je viens de vous dire, les 
,, délibérations du Confeil Général 
„ ne peuvent être conformes à la 
„ Loi & à la ConftitHtion de l’Etat**. 

Leg Députés furent étonnés des 
imputations dont les chargeait le Ré- 
fident : ils retracèrent la conduite 
qu’ils avaient tenue avec lui, ils 
répétèrent ce qu’ils lui avaient dît ,• 
ce qu’il leur avait répondu & ne 
trouvaient rien qui put fonder fes 
plaintes. Les Sindics gardèrent le 
filence fur ce point *, mais ils fe fer- 
virent des raifons les plus fortes , 
des exhortations les plus touchantes 
pour les déterminer à porter leur* 
Concitoyens à ne pas rejetter l’of- 

e ? fr* 
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' _ fre Hc la Médiation ; iis leur mon- 
1 < 57 \ trerent qu’il n’y avait plus que ce 
moyen de fauver la Patrie. Ces Ci- 
toyens demandèrent quelques mo- 
mens pour en délibérer ; on les leur 
accorda. Renfermés dans une Salle 
de l’Hôtel de Ville , ils fc peigni- 
rent leur fituation ; ils virent que 
leur Ouvrage était inutile , que 
leurs efpérances étaient anéanties , 
que la prudence & la fermeté ne / 
peuvent pas toujours lutter contre 
la force. Us ne pouvaient plus fc 
flatter de trouver un appui dans les 
Seigneurs Repréfentans ; ils n’a- 
vaient paru vouloir l’être que pour 
s’attirer la confiance du Peuple & 
l’amener à leur but : la conduite du 
Réfident , fes oflres de fervice., fes 
confeils , fa bienveuiilànee appa- 
rente , comparés à fon dernier dif- 
cours , ne leur permettaient plus 
de croire qu’il eut été fincère & qu’il 
s’intérelfa pour eux: (*) Les Con- 
feils 

(•' Il était alors fubjugué , difait-on , 
par Pclijfari , Citoyen > homme plein d’ef. 
prit & de pallions : il avait été Députés 
dans les années qui avaient précédé. L’en- 
flgt pi le plus ardent ü C le plus dangereux du 

Sim > 

; 
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ieils n’avaient fait que les amuferi “ 
leurs arrêts , leurs conférences 11’a- 1 
vaicnt eues, pour objet que de gagner 
du tems & de les tromper. On était 
parvenu même à les l'éparer d’une 
partie de leurs Concitoyens en fe- 
mant entr’eux l’aigreur & la défian- 
ce. En acceptant la Médiation , ils 
gagnaient du tênts , ils lé prépa- 
raient des reifources : D’ailleurs le 
Médiateur nommé par la Cour pou- 
vait être un homme fagc & julie , 
aimé du Peuple ; «il écouterait 
leurs raifons , il recevrait leur juf- 
tiHcation , il s’intéred'erait pour eux: 

En la remettant , les plus grands 
maux pouvaient tomber £ir la Répu- 
blique, on les en rendrait relpon- 
faole & c’était le but de leurs adver- 

E 6 faire s. 

Sénat tant que de Chapeaurouge qu il liaïÊ 
^ait en fut membre : il devint le plus violent V 
. des détenteurs des Ariitocrates , 1 adverlaire 
le plus implacable du parti des Citoyens j 
quanti fa haine fut latisfaite & De Chapeau- 
rouge dépofé. C 'était lui qui compolait les 
Diicours prononcés par le Réfutent ; ce Mi- 
niftre^n était que fou organe. Je 11 e trouve 
pas ceci dans mes Mémoires , je le répéta 
■»pj;ès d*Ycriès perfounss dignes de foi. 
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foires. Ils pefent ces confidérations 
& prennent mie réfolution foge : 

Ils demandent à être écoutés du 
Grand Coiifeilj les Sindics ne le 
déliraient pas ,• les Députés perfif- 
tent & on le leur accorde. Ils en- 
trent ; Marcet porte la parole : Il 
fait un court tableau des dilientious 
qui agitent l’Etat, il parle du der- 
nier Arrêt du Grand Confeil ; il 
dit qu’ils ont porté aux Compagnies 
les Articles dont on était convenu ; 
qu’elles les ont approuvées , qu’ils 
apportaient cette approbation & que 
c’eit dans ce moment où ils croyaient 
toucher à la paix , qu’on leur an- 
nonce qu’ii n’y faut plus penfer , 
qu’on les prefle de confentir à la Mé- 
diation : Simples Citoyens , ils font 
fons pouvoir pour la rejetter ou l’ac- • 
cepter ; le Gouvernement exifte , 
c’eft à lui qu’appartient cette déci* 
lion & c’eft aux Citoyens de s’y fou- 
mettre : „ Nous avons des craintes, 

„ nous ne les cachons pas , nous 
„ vous les confions : la Médiation 
„ peut être utile à la Républiqae, 

„ mais’ elle peut lui être b- en fu- 
„ nefte : Si la liberté du Citoyen , . 
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fi l’indépendance de l’Etat en eit 
,, altérée , de plus grands maux que 
,, ceux que nous fouffrons , tom- 
,, beront fur nous : Genève a été 
„ libre lous nos Pères , elle l’elt 
„ encore , elle 11e doit cclTcr de l’è- 
„ tre qu’en cédant d’exifter : tant 
,, qu’un relie de fang circulera dans 
,> les veines des vrais Citoyens , ils 
„ auront à défendre leurs Loix , leur 
„ honneur ; ils ne les abandonne- 
„ rons qu’avec la vie : quand ils ne 
„ fe trouve plus d’armes pour com- 
„ battre dans une (i beile caufe , 
„ le defelpoir refte encore i les fla- 
„ mes qui dévoreront la Patrie , 
„ éclaireront le premier jour de fon 
„ efclavage : ceux qui l’auront pré- 
„ paré , ceux qui l’auront appelle 
s, fur nos tètes , ceux qui auront 
■5» préféré une fervitude tranquille , 
>, a une indépendance honorable , 
„ mais quelquefois orageufe , ne 
,, jouiront pas du vil repos qu’ils 
„ ont cherché ; ils feront les pre- 
„ mière vidimes immolées aux mâ- 
3 , nés de nos Ancêtres* Voilà les 
„ malheurs qui nous attendent peut 
13 être i nous n’en ferons pas ref. 

„ pon- 
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’ „ ponfables , nous en déchargeons 
„ nos confciences : C’elt vous , Mci- 
„ gnijiques Seigneurs , qui en ferez 
„ comptables à nous , à notre pof- 
„ térité ; nous remettons dans vos 
„ mains le deftin de l’Etat Les 
Citoyens fortirent , le Grand Con- 
feil délibéra , & les fit rappeller peu 
de momens après. Il leur ordonna 
d’aüembler les Compagnies : Il les 
conjura d’employer tout leur pou- 
voir , de fe lervir de toute la con- 
fiance que leurs Concitoyens avaient 
en eux , pour les engager de déférer 
à fes avis & à fon exemple , pour 
fiiuver la République , qui n’avait 
peut-être jamais été dans un aufii 
grand danger. Ils demandèrent ac- 
te de ce qu’ils venaient de dire & de 
l’ordre qu’ils recevaient : après quel- 
ques contelfations fur cette deman- 
de & fur les expreifions dont on 
voulait fe fervir , on l’obtint. 

Les Députés fe rendirent dans le 
lieu de leur Alfemblée ordinaire ; 
ils convinrent qu’ils ne pouvaient 
plus retarder l’acceptation de la Mé- 
diation i ils s’y rél'olurent. Ce fut 
.dans cet iultant. qu’ils reçurent le 
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m Difcours imprimé que le Rélîdent 
» leur adreifait : ils y virent un préam- 
' \ bule qu’on ne- leur avait pas lu dans 

le Sénat. Ce Mi mitre les y acculait 
' d’avoir cherché de vaines excufes 
pour fe difpenfer de fe rendre au- 
près de lui quand il les y avait in- 
vités ; d’avoir prétendu que neuf 
•d’entr’eux étaient occupés avec les 
CommilTaires choilis par les Con- 
feils , lorfque ces CommilTaires dé- 
" libéraient dans le Grand Confeil af- 
fembJ j alors , & y étaient demeurés 
jufqu’à la nuit. A ces infinuations , 
, ils reconnurent la malignité de leurs 
ennemis j iis murmuraient, ils par- 
' laient d’aller .le- -plaindre- au Sénat* & 
probablement leufs plaintes n'au- 
raient pas été modérées : leur hon- 
neur ne leur permettait pas de lait- 
ier fubftller des acctifations qui l’at- 
taquaient ; la vérité leur en faifait? 
un devoir, ils ne pouvaient paraî- 
tre devant le Réfutent qu%>rès les 
• avoir détruites : ils le difaient lorf- 
que le Procureur Général vint à euxj 
il était un des CommilTaires duComi- 
té nommés par le Sénat ; il avait cn- 
' tendu l’ordre donné aux neuf Dépu- 
tés 
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tés de ne pas fortir de l’iïôtel-de 
I 737* Ville j il offrit d’en demander aâc 
au Sénat ; il calma les efprits & tint 
fa promelfe ; il dreffa une Requête 
où il affurait qu’il était infirme de 
ce fait , & que fatisfàiiaut à ce qu’e- 
xigeait fou emploi , il certifiait que 
les neuf Députés des Citoyens avaient 
été invités par les principaux Coin-, 
mijfiaires du Sénat & Mr. le premier 
Sindic à refter à la Maifion de Ville 
jufiqu après la délibération du Magni- 
fique Confieil des Deux-Cents qui fie 
tint jufiqiCà fiept heures du fioir , dans 
la crainte de quelque émotion dans la 
Bourgeoifie > que cette invitation 
• leur fut fiaite eu préfience d'une par- 
tie des Membre? du Sénat dans la 
Cour de la Maifon de Ville. Ne 
pouvant refufer aux Députés ce té- 
moignage , ni cette requifition qu'il 
croit jujle , il requérait qu’il leur en 
fut donné un Extrait en forme. A 
la leélu^ de cette Requête , le pre- 
mier Sindic fe récria, il nia d’avoir» 
fait cette invitation & le Sénat fem- 
blait vouloir l’ignorer Chouët af- 
zc Sept, firma qu’elle avait été faite : on pa- 
rut alors en avoir une idée confufe, 
mais 
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nais cet aéle qui démentait un fait' 1 
endu public par le Miniltre de Fran- 
ce , pouvait l’offenfer & avoir des 
fuites facheufes , on priait de s’en 
detiller. Quelques Députés qui a- 
vaient fuivi le Procureur Général, 
repréfentèrent que le refus de cet 
Aéte ferait injulte ; qu’ils n’avaient 
été accufés que par leur déférence 
aux défirs du Sénat, & que le Sénat 
ne devait pas permettre qu’on fe 
fervit de cette déférence pour les 
deshonorer j que. cet aéle feul pou- 
vait les jullifier j qu’ils n’en feraient 
ufage qu’avec prudence t ils l’ob- 
tinrent. 

Ce fut dans ce meme jour que 
les Compagnies acceptèrent enfin 
l’oifre de la Médiation de la Francs 
& des Cantons Alliés. Dès le jour 
précédent , elles avaient été alfem- 
bléesj les Députés leur retracèrent 
tout ce qu’ils avaient mis en uÇjge 
pour l’éluder ; que leurs foins** 
leurs travaux avaient été vains; 
que dans les circonftances pré fentes 
il était bien toujours dangereux de 
l’accepter ; mais qu’il était plus dan- 
gereux encore de la rejetter ; qu’ils 
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*“~ avaient’ cru devoir y confentir , & 
I 737- que fi leur avis pouvait être de quel- 
que poids pour leurs Concitoyens , 
, ils y confient! raient auiïï. H s’éleva 
d’abord de grands débats : qtretquis 
Compagnies voulaient que le Sénat 
donna un a&e par lequel el' es fuflent 
aflurées , que l’ouvrage des Média- 
teurs n’aurait trait qu’à ce qui s’était 
padé depuis le dernier a&c d’oubli : 
Les Députés vinrent au premier Sin- 
dic. Il ejl trop tard pour affembler 
le Sénat , dit ce Magiitrat ; mais je 
vous protejle fur mon honneur & fur 
mon falut éternel , que f intention des 
Confeils ejl de maintenir tous les Edits 
tant anciens que nouveaux , & que 
ceux de 1734 ne feront point fournis 
a la décifion de nos Pacificateurs. Cet- 
te promeife était celle d’un homme, 
& d’un homme qui n’avait pas la 
confiance publique ; cependant elle 
radiira : fur mille votans près de 
lept cent acceptèrent la Médiation ; 
plus de cent fe retirèrent fans don- 
ner leur lutfrage ; ils ne voulurent 
pas la rejetter parce qu’il était très 
dangereux de le faire -, ils ne vou- 
lurent pas l’accepter , parce qu’ils 

ci ai- 
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raigiiaient d’avoir à fc reprocher — — — 
n j(*ur d’avoir (igné la honte & le l 7V7* 
îalheur de l’Etat. Le Réfutent avait' 
emmidé qu’on accepta purement & 
triplement ; les Compagnies n’ac- 
eptèrent que fous la referve expref- 
?, de leurs libertés , droits , préroga- 
tives & de F indépendance de la Ré~ 

•oblique.- 

Les Députés fe rendirent dans le 
!îrand Confeil aflemblé : ils y por- 
èrent l’acceptation des Compagnies, 
ls dirent ce qu’ils avaient fait pour 
r amener tes efprits j on tes remer- 
cia , on leur promis de reconnaître 
e fervice qu’ils venaient de rendre 
i la Patrie : ils demandèrent que 
’on tendit quelques fecours aux Ci- 
:oyens , Natifs & Habitans qui fouf- 
traient dans l’indigence , & des fe- 
cours qui ne fuffenfe point humi- 
lians : le Sénat y avait (*) déjà- 
pourvu. On les exhorta de viliter 
le Réfident. Il a refufé de nous voir , 
dirent-ils , nous ne pouvons mus y * 
préfenter avec bienjéance qu'on ne nous 

ait 

(*) Il avait remis if? écus aux Chefs 
des Compagnies pour être, diftribuécs aux 

néccjfuciix. 1 • * 

* 





ait jujlijié auprès de lui. Enfin le 
I 737* Sénat leur ordonna d’aller che« ce ^ 
Miniltre ; ils demandèrent cet or- 
dre par écrit j ils ne l’obtinrent qu’à 
condition qu’ils n’en fieraient ufiage 
qu’après le départ du Courier qui 
portait l’acceptation de la Médiation 
à la Cour. Us vinrent à l’Hôtel du • - 
Rélident. Ils lui dirent quYls fie 
,,,* préfentftient par ordre du Sénat : ils 
parlèrent de leur refiped , de leur 
reçonnaiffance > ils lui annoncèrent 
que les Compagniês avaient accepté 
les offres de Sa Majefté ; qu’elles at- 
tendaient avec impatience le Média- 
teur que devait nommer la Cour:. 

Us fie plaignirent de ce que dans 
fion Mémoire , il y avait des traits* 
qui les rendaient méconnaiffiables à * , 

leurs Concitoyens & à eux-mèmes ; 
ils ne pouvaient les concilier avec 
1 eftime qu’il leur avait témoignée 
peu de jours auparavant * ils dirent 
qu’au contraire , fion affabilité , fia 
** politeffe , là bonté leur avaient fait 
cfipérer qu’il verrait le£ fautes in- 
volontaires qui pourrait leur écha- 
per avec plus d’indulgence. Le Mi- . ' 
niltre les reçut d’abord avec hnu- 
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tenr : il leur dit, (*) que par ces 

reproches ils manquaient de refpeét 1 T 7 3 7* 
envers fon Maître. Ils fe juftifiè- 
rent , il les écouta & s’adoucit en- 
fin , mais il fallut retrancher du 
Difcours qu’ils lui avaient pronon- 
* cés , * les plaintes qu’ils y avaient 
exprimées ; il en lut fatisfait : Ils 
ne lui donnèrent dans leurs difcours ’ • 

- .* .... que 

(*) Il leur reprocha encore d’avoir fait 
arrêter fon Caroffe. Voici le fait : Un 
Membre du Grand Confeil forçait de la 
Vi.le dans ce Carotte > pour joindre les 
autres Emigrans avec plus de fureté. De 
'Ville > Officier de Garde à la Porte de Cor- 
navin , le fit arrêter ; lui reprocha fa fuite » 
l’exhorta de ne pas abandonner (k Patrie , 

& le laifla cependant libre. Le Réfidenc 

fe plaignit de cette infulte , il dit qu’on 

la lui avait faite au nom des Députés : ’ . 

ceux-ci proteftèrent que cette accufation 

11 ’avait aucun fondement 5c n’en pouvait 

■avoir. Que les Compagnies de Garde ne 

recevait d’ordre que du Sindic Pi&et. De 

Ville fut emprifonné , relâché huit jours 

après , réemprifonné enfuite parce que la 

Cour blâma l’indulgence du Rélîdent. Ce3 

adtes ne pouvaient raffurer les Citoyens lur 

les luites de la Médiation & leur inlpirer de 

la confiance : il femble que dans ces dr- 

cocftaqces , on rçç voulait que les intl- < 
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' (j ue le titre de Monfietir , ils ne fài- 
'faieht point de vœux pour la lame 
du Dauphin ; il leur fit remarquer 
cettq omilfion en leur montrant ce- 
lui que le Sénat lui avait ad relié : 
il fit voir qu’on lui donnait dans ce 
dernier le titre -d 'Illujtre Seigneur ■,* 
Il les alfura que fan Roi nq voulait 
que le bonheur & la tranquillité de 
l’Etat ; que leur pollérité , qu’eux 
memes béniraient le jour où ils fe 
feraient confiés dans fa bonté & re- 
pofés fur fes foins pour rendre la 
paix à la République ; il les exhor- 
ta de porter ces aifurances aux Com- 
.pagnies alfemblées : Elles n’y furent 
pas fans poids. 

Les Citoyens avaient toujours re- 
jette l’olfre que les Minières des 
deux Cantons leurs avaient fait de 
leurs Médiation : forcés d’accepter 
celle de la. France, ils voulurent 
paraître n’y avoir confenti que par- 
ce qu’ils s’étaient repofés fur les foins 
de leurs Alliés. w L’intérêt commun 
,, des trois Républiques , „ dirent-ils 
à ces Minières , “ la fagelfc de ceux 
„ qui les repréfentent au milieu de 
M nous , leur amour pour la vérité , 

leux 
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5> leur zèle pour la Juftice, font la 
„ bafe de notre confiance : certain* J ^Î 7 - 
3) que la liberté du «Citoyen & Fin- 
M dépendance de l’Etat trouveront 
33 en vous des protecteurs ,, c’elt 

fur vous que ce fondent ces ef- 
„ pérances. w 

Les Citoyens crurent voir darre 
la réponfe de ces Magiftrats, les 
expreîfions de la bienveuilljwice & 
de la franchife : & les aflurances 
• les plus fortes , qu’on ne fe repo- 
serait pas en vain fur eux: ils les 
entendirent avec joye, les, recueilli- 
rent & les répandirent# pour faire 
partager à leurs Compatriotes la fa- 
tisfà&ion qu’ils en reflentaient. Cet- 
te Satisfaction, cette confiance ne 
durèrent pas. 

• Les Députés avaient réfolu de 
réfigner leurs pouvoirs, & de ren- 
trer dans la clafle des {impies par- 
ticuliers '. on ne leurs avaient remis 
ces pouvoirs , que pour parvenir à 
un objet qu’on n’avait plus l’efpé- 
rance d’atteindre -, on leurs avaient 
affigné un terme & il s’était écou- 
lé. Inquiétés, flétris, fi on pou- 
vait l’être par des açcufations die- 
"• - tées 
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® tées par la mauvaifc foi & la haine, 
l 737 ‘ Ils ne pouvaient plus agir avec di- 
gnité: ils avaient des aétes authen- 
tiques pour fonder leur juftifica- 
tion , & on fe refufait à les répan- 
dre comme les accu fatio 11s l’avaient 
été. ils penfaient que le choix que 
leurs Concitoyens feraient deux- 
encore , aiderait à les juftifier, 
qu’on dirait qu’un Peuple 11c choi- 
fit pas pour défendre fa caiife, 
pour veiller à fes intérêts, des hom- 
mes diffamés par leurs menfonges ; 
qu’ils ne les choifira pas pour trai- 
ter avec cetix mêmes qui ont affec- 
tés de s’en plaindre. Ils croyaient 
que tant qu’ils feraient Députés , 
ils devaient s’attendre à être fati- 
gués par des vilïtes , par des confé- 
rences > à être poursuivis par des aC- 
eufations toujours nouvelles ; qu’ils 
donneraient de l’inquiétude^aUx Con- 
seils , & rendraient la haine de leurs 
adverfaires plus vigilante , plus at- 
tentive à les engager dans de fauf- 
fes démarches par des proportions 
à*- çaptieufes. Ces raifons les détermi- 
nèrent : ils alfemblèrent les Com- 
.|>a£nies , leur rendirent compte de 

leur 
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leur adminlftration , leur répétèrent 

les derniers difcours des Minières 1737. 
des Cantons & du Rclident, les re- 
mercièrent de la confiance qu’elles 
leur avaient témoignées , leur pro- 
pofèrent de diifoudre leur affem- 
blée jufqu’à l’arrivée du Plénipo- 
tentiaire de Sa Majellé Très Chré- 
tienne. Les Citoyens virent avec 
peine la réfolution de leurs Dépu- 
tés ; ils craignaient qu’il 11e iur- 
vint de ces cir confiances épineufes , 
où forcés d’agir par eux-mêmes , 
ils 11e pourraient agir auffi-bien 
que lorsqu’ils avaient à leur tète 
des guides élus par eux ; que cet- 
te dilfolution ne redonna un nou- 
veau courage à leurs ennemis , ne 
fit naître des iucidens que leurs 
Députés auraient prévenus , que 
fatigués des dégoûts qu’ils avaient 
clTùyés des travaux que leur impo- 
f ait leur nomination , des dangers 
auxquels elle les expofait, ils ne 
voulurent plut rendre à leur Con- 
citoyens les fervices qu'ils leurs a- 
vaient rendus julqu’alors i ils les 
priaient de^ ne pas les abandonner* 

Les Députés calmèrent ces craintes » 

. . Tom. V. ■' F ils 
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ils cxpofèrent leurs railons : „ Soyez 
*7 37* }5 furs , dirent-ils , que quand nous 
„ vous ferons utiles, que quand 
„ nous pourront l’etre à la Patrie , 
„ nous n’écouterons pas nos crain- 
tes , „ nous ne verrons pas de 
17 . Sept. ,-, dangers, ou nous ne les verrons^ 
que pour nous difputer la gloire 
„ de vous les épargner. “ Ils ob- 
tinrent leur démüfton. 

^ =========<*&- +^=====r^ 

CHAPITRE X CI. 
Arrivée du Médiateur Français. 

D Es que le Peuple eut accepté 
la Médiation des trois Puil- 
fances , l’Etat parut tranquille , mais 
fes individus ne l’étaient pas: ils 
étaient dans l’attente de ce qui de- 
vait réiulter d’un événement qu on 
n’avait point vît encore : l’inquié- 
tude régnait dans les fociétés par- 
ticulières , elle agitait tous les Ci- 
toyens : & quelquefois Pefperance 
présentait une perfpe&ive riante , 
mais bientôt elle était effacée par 
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la cramte : Immigration ne conti- 
nuait pas; 011 ne voyait plus de 
Citoyens & des Natifs s’éloigner 
des murs qu’ils avaient juré de dé- 
fendre & tranfporter leurs effets 
ailleurs : cependant Genève reliait 
dépeuplée de prefque le quart d$ 
les habitans ; & malgré que le Peu- 
ple eut confend à la Médiation , 
malgré la protection dont le Roi 
avait alluré les Emigrans, malgré 
les incommodités de l’exil qu’ils 
s’étaient impofés eux-mêmes & les 
fecours qu’ils étaient obligés de 
tendre à ceux qui les avaient fui- 
vis , qui n’avaient point d’aziles 
& manquaient de pain , ils 11e vou- 
laient point encore rentrer dans la 
Ville. Le jour où les conférences fe 
terminèrent , on avait vu cinq Ma- 
giftrats s’échaper, d’autres Citoyens 
fuivre leur exemple & faire empor- 
ter leurs effets , on s’était crû obli- 
gés de les arrêter aux portes après 
en avoir obtenu l’ordre du Sindic 
de la Garde : la terreur avait été 

fi grande ; que ceux qui demeu- 
raient dans les Villages voifins s’é- 
taient éloignés comme s’ils euffent 

F 2 eu 



1737 ' 



Digitized by Google 



1 



% 

124 Histoire 

eu à craindre le pillage ou la mort. 

I 737* D es av i s qu’on croyait certains 
avaient répandus cette épouvante : 
on diiait que les Citoyens en armes 
devaient venir afliéger les Confeils, 
les forcer d’accepter leurs propofi- 
tions & de les porter au Confeil 
Général : ces avis donnés d’abord 
avec l’appareil du miftère , fe répan- 
dirent avec promptitude, & portè- 
rent avec eux l’agitation , l’étourdif- 
fement & la frayeur. Peut-être des 
Citoyens penfèrent à ce projet de 
violence ; rien ne prouve qu’ils 
l’euffent réfolu , ni qu’ils en eulfent 
préparé l’exécution : mais les* loup- 
ions fervirent de preuves, & la 
violence qu’ils avaient mis en ufa- 
ge trois ans auparavant, rendit 
croyable celle que l’on craignait : 
elle aurait été plus excufable que la 
première, les craintes qu’elle inf- 
piraient étaient plus excufables aulfi. 
Ce n’était plus cela que les Partifafis 
de l’ancien fillème de Gouvernement 
avaient à redouter ; cependant ils 
avaient de la défiance , ils affe&aient 
de la montrer; ils ne voulaient ren- 
trer dans leur patrie que lorfque les 

Ci- 
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Citoyens auraient remis la Garde des 7" 
portes : une des raifons qui les rete- I 737- 
liaient pourrait être qu’en revenant 
au milieu de ceux qu’ils avaient lui 
& qui avaient encore les armes à la 
main , ils perfuadaient que les crain- 
tes qui avaient été la eau l’c ou 'e 
prétexte de leur fuite , n’avaient pas 
cté fondées , ou avaient été feintes. 

Si les Emigrans étaient dans une li- 
tuation incommode , s’il leur en coû- 
tait beaucoup pour aider aux beioins 
de ceux qui leurs étaient attachés, ils 
avaient devant eux une confolation 
flateufe , ils croyaient que leur trionw 
phe fe préparait, ils efpé raient être 1 
vengés. Le Rcfident , le Mtniftres 
des Alliés parailfaient inclinés pour 
eux, ils les croyaient décidés : ils a- 
Vaient prévenus les Minières d’Etat, 

Amelot; le Cardinal de Fleuri , hom- 
me doux & pacifique femblait penfer 
comme eux : ce qu’ils le promettaient 
de la Cour de France les faifaient ap- 
plaudir à leur politique & à leur pru- 
dence d’avoir fcû Tintére/Ter à leur 
fort : ce qui était un crime aux yeux 
de leurs adverlàires , était pour eux le 
chef-d’œuvre delà fagefle. On doit 

F 3 avouer 
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avouer que ce 11’etait pas fans raifort 
qu’ils p enfuient ainfi. De fi longues 
dûïentions perfuadaientque la haine y 
les foup (jolis » la défiance avaient jette 
des racines trop profondes pour qu’on 
put efpérer de les difliper avec ra- 
cilité : la chaîne qui lie le Peuple au 
Magiftrat doit être puiflante pour que 
l’Etat foiten paixj elle eft fans force 
quand l’eftime , le refpeét, la con- 
fiance, l’amour ne la forment pas» 
& telles étaient les circonftances ou 
s’était’ trouvé la République , que 
les momens de calme dont elle ^ a- 
vaient joui, n’avaient été qu un 
teins d’oppreflion pour une partie 
des Citoyens, il avait fallu, ou 
que le Peuple craignit, ou qu il le 
ht craindre , qu’il fut «tiran^ ou ti- 
rannifé : les Loix n’avaient ete que 
des traités de paix , & l’une des fac- 
tions n’y avaient confenti que dans 
l’efpérance de l’enfreindre un jour 
avec avantage : il fallait un long 
repos pour éteindre les pallions qui 
agitaient l’Etat, & il aurait fallu 
éteindre ces paillons pour le fente 
iouir d’un long repos : de quel co- 
té qu’on tourna ces regards, on 
n * ne 
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rie voyait que des obftacles & 
des moyens imauiflans pour rame- 
ner le calme ; il fallait un frein re- 
doutable pour contenir l’inquiétu- 
•de & les defleins des deux partis , 
& on n’en pouvait trouver que 
parmi les Etrangers. Que pouvait- 
on imaginer de plus lagc que de 
chercher ces Médiateurs communs , 
dans des Puiflances amies, dans des 
Etats alliés , qui tous les trois ont 
un égal intérêt à maintenir Genève 
dans fon- antique indépendance , à 
empêcher que Tune des trois n’y 
domine i Genève entre les mains 
des Bernois détruirait l’équilibre qui 
fublifle entre les Cantons : entre 
les mains de la France , toute la 
Suifle ferait ouverte 8 c menacée. 
Les Suides ne défirent que la paix 
dans le fein de leurs Etats , & ce 
• defir les fait chercher à l’affermir 
chez leurs voifîns ; leur intérêt & 
que Genève floride -par elle même. 
Kieil 11’eft plus ridicule que les 
craintes qu’011 a eux des defleins 
de la France: fi elle voulait join- 
dre la République à fes Etats , elle 
u’aurait qu’à le vouloir j Genève 

F 4 ne 
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ne pourrait fe défendre contre fes 
forces , ne pourrait même s’oppofer 
à fa volonté. Et le Roi voudrait-il 
fe deshonorer en opprimant une 
Ville quand par des Traites il a 
promis d’en être le prote&eur < Pour 
aflcrvir un Etat faible , s’ annoncer 
comme fon ami , comme fon appui , 
& fon bienfaiteur ; devenir fon pa- 
cificateur , le garant de fes Loix , 
ce ferait une infamie, ce ferait fe 
dévouer à Pindignation de l’Europe 
& de lu po fier lté. D’ailleurs , Ge- 
nève libre efi plus utile à la France, 
que Genève aflervie ne pourrait 
jamais le lui être : on voit dans 
cette Puiifanoe tout ce qui doit ga- 
rantir , ou n’y voit pas ce qui peut 
nuire. 

Telles étaient les rai Tons qu’allé- 
guaient Us plus Pages du parti con- 
traire aux Citoyens : i’eiprit de fac- 
tion , l’animofité , la haine en inf- 
piraient d’autres aux hommes vio- 
lens. Elles n’empêchaient pas que des 
Puiiîances refpcétab'es , loit par po- 
litique, foit par bienvcnillance , ne 
craignilfent ce que les Citoyens 
avaient craint. L’Angleterre, la Hol- 
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lande témoignèrent à la Cour de 
P'rance tout l’intérêt qu’elles pre- 
naient à Genève: la Suède, fur- 
tout, infifta fortement pour que 
la France coiîferva aux Genevois 
leur indépendance. Il feinble que 
l’Angleterre irait pas vu avec p lai 11 r 
qu'on eut préféré le fecours de fa 
rivale au lien : j’ai vu un Mémoire 
ou l’on paraiffait avoir pour objet 
de répondre aux plaintes de quel- 
• ques Minières Anglais: on était pé- 
nétré de reconnailfrmcc pour les 
offices que fa Majefré Britannique 
avait rendu à la République & pour 
ceux qu’elle oirrait de lui rendre 
encore} on la priait de lui confer- 
ver fcs- bontés. On avait réclamé 
le fecours de la France parce que 
. fes frontières touchaient à celles de 
Genève} elle était une PuiHance re- 
doutable aux Genevois par fa proxi- 
mité , par la facilité qu’e'le avait de 
lui faire relfentir les etfets de Ion 
indignation fans commettre d’hoÜi- 
lités: elle pouvait leur défendre 
d’entrer dans fes Etats, intercepter 
leur commerce ou y mettre des 
©bttacles ; elle pouvait défendre 

F 5 tout 
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tout tranfport de denrées pour cet- 1 

1 737 * te République & cela feul fufftfait T 

pour intimider les féditieux. Berne 
& Zurich étaient des Etats refpec- 
tables pour Genève , & par leur 
puilfance & par les fcrvices qu’ils 
lui avaient rendus : cependant lorf- 
qu’ils avaient envoyés des Pacifica- p 

teurs , ces Citoyens ingrats & fana- 
tiques avaient délibéré fi on les re- 
cevrait , & s’ils ne s’étaient oppofés 
à leur entrée , ils avaient conftam- 
ment refufé de fuivre leurs confeils 
& de recevoir leur Médiation -, ces 
Minières avaient été les fpeéhteurs 
inutiles de leurs mouvemens tumul- 
tueux & de leur violence ; il en au- 
rait été de meme pour l’Angleterre ; 
ils ne l’auraient pas plus refpe&ée, 
parce qu’elle ne pouvait fe faire 
refpeéfer que par des menaces , & 
ne leur faire fentir fon indigna- 
tion qu’en cedant de les protéger , 
d’ailleurs , il fallait des fecours 
promts & cette PuüTance était éloi- 
gnée ; elle n’était pas engagée par 
des Traités à protéger Genève; h 
France l’était & l’était même en com : 
muu avec les Cantons qui devaieit. • 

pa:i- 
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pacifier la Pvépublique de concert 
avec cüe. ,1e ne fais fi ces repréfen- *7 
tarions furent bien reques ; il ne pa- 
rait pas que ces Anglais ayent donné 
un grand poids à leurs plaintes , 
déplus légères raifons auraient fuf- 
fi pour les fatisfhire. 

Les Emigrans n’étaient pas con- 
tens encore , comme nous l’avons 
dit ; ils voulaient qjue leurs adver- 
saires poMent les armes -, qu’ils re- 
miirent les portes à ceux qui les oc- 
cupaient auparavant. Ces Gardes 
étaient onéreulèsaux Citoyens; pour 
les leur rendre plus onéreufes enco- 
re , tous ceux qui étaient attachés 
aux Emigrans & n’avaient pas quit- 
té la A 7 ilîe , refufèrent d’y contri- 
biîer j ils nç voulaient point fervir 
par eux mêmes & refiifaient la fub- 
vention impofée par les Ordonnan- 
ces dans ces cas extraordinaires 3 
tout retomba fur le parti qui leur 
était eppofe : un grand nombre de 
ceux qui le compolaient était des ' 
•artifans , Pères de familles , refler- 
rés dans leurs moyens : leurs be- 
soins étaient preflans & l’augmenta- 
tion de frais & de fatigues qui ré- 

F .6 fui- 
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fultaient de ces Gardes d’autant plus 

J737* fréquentes que plus de gens fe re- — 
f u Paient à les faire , les épuifait ra- 
pidement : cependant ils s’y fou- 
niettaient fans murmures , ils ne 
parlaient point de les ceiîer ; ils fe 
fécourait mutuellement : le plus ri- 
che aidait le plus pauvre & l’unité 
d’intérêts failait celle des fentimens. ; 

N’efpérant «plus rien de la laiîi- 
tude , on chercha d’autres moyens. 

Le Sénat délirait que tout rentra 
dans l’ordre obfçrvé durant la paix, 
il en était plus traiiquiie & fes réfo- 
lutions plus libres : les Miniftres des 
Cantons allies croyaient qu’il était 
de leur honneur que ces marques 
de défiance cclfalTent , que puifqu’îls j 

étaient reconnus pour. Médiateurs 
elles étaient oifen Tantes pour eux : 
ils penfaient qu’on ne devait ciier- 
cher d’autres furetés que leur paro- 
le & la dignité qu’on reconnaiflait en 
eux. Ces Médiateurs & le Rélîdent 
7 Ortob. firent paraître des Mémoires fur ce 
fujet , ils les firent remettre au Sé- 
nat , ils furent imprimés & répan- 
dus : les. premiers difaient , qu’ils 
avaient vu avec joye qu’on eut ac- 
cepte 
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cepté l’offre de leur Médiation ; qu’ils 
fe flattaient que cette acceptation é- *737* 
tait l’effet de la confiance f qu’ils 
avaient efpéré que cette confiance 
ferait entière & qu’on la prouverait 
en cedant des précautions incommo- 
des. & ruineufes à ceux qui les pren- 
nent ; honteufes pont* ceux contre 
qui on les prend , off enfuîtes pour 
des Médiateurs : qu’ils voyaient a- 
vec douleur qu’elles fubfiftaient en- 
core & qu’on n’avait point remis au 
Sénat la garde des Portes de la Vil- 
le. Il leur parafait que ces Gardes* 
Bourgeoifes , nourriliant la défiance 
«Si les foupqons, ne leur permettait 
pas de commencer leurs fondions 
pour concilier les intérêts , pour 
rapprocher les fentimens : que re- 
connus pour Médiateurs , leur pré- 
fencc devait raffurer contre la crain- 
te des attentats Si des infultes qu’on 
devait fentir , que c’était les offeu- 
fer que de fe reFufer à ces Prélimi- 
naires indifpenfables. Le Réfident 
ajoutait à ces raifons , des repro- 
ches au Sénat, de ce qu’il n’avait 
pas ordonné aux Officiers Citoyens 
île s’abftenir de ces Gardes , puifi. 

qu’il 
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qu’il y était autorifé par l’flccepta- 
37 - tion de la Médiation . par tous les- 
ordres de la République. Les Sin- 
dics , le Sénat joignirent à ces rai- 
fons des follicitations preflantes } ils 
nppelièrent a eux tantôt les anciens 
Députés, tantôt difFérer.s Citoyens t 
nous n’entrerons point dans le dé- 
tail de ce qu’on agitait dans ces 
•conférences, mais je dirai un mot 
des principales queftioiis qui furent 
traitées. 

Le Sénat femblait affeéler de par- 
ler aux anciens Députés , comme 
-s’ils l’étaient encore , quoi qu’il ne 
put ignorer qu’ils avaient réfigné 
leur commifïion. Voulait-il perliia- 
der aux Médiateurs qu’ils étaient les 
agens perpétuels du Peuple s que le 
Peuple n’agiifait , ne parlait & ne 
vou’ait que par eux ? Voulait-il ré- 
parer leur caufe de celle des Ci- 
toyens , en leur fai fan t demander 
ce que ceux-ci parafaient ré fol us 
à ne point accorder ; en leur per- 
suadant de faire ce qu’ils 11e pou- 
vaient & ne devaient pas 1 faire ? 
Voulait-on faire croire aux Citoyens 
<que réicétkm des Députés n’était 
- j* qu’u* 
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, qu’une cérémonie , -puifque fans 
~V avoir reçu d’eux aucun pouvoir, les I 737* 
principaux Citoyens agilTaient com- 
; me s’ils eulfent reçu des pouvoirs ? 

c’eft ce qu’on foupçonna , c’eft ce 
j 1 que le leéleur fenfé décidera : on 
mit fi fou vent de la rufe où il n’en 
fallait pas ; on crut voir tant de fi- 
nelfe, là où l’on n’avait point pen- 
fé à en mettre , qu’il eft fort diffi- 
cile de dire où il y en eut & où il 
n’y en eut pas. Ce qui eft vrai , 
c’eff; que cette affeélation du Sénat 
donna beaucoup de défiance aux An- 
ciens Députés. 

Après qu’ils eurent protefté qu’ils 
n’ctaien't plus que de fimples parti- 
'culiers ; qu’ils eurent refufé d’alfem- 
bler les Compagnies en vertu d’un 
ordre du Sénat parce qu’ils y étaient 
défignés comme Députés , le pre- 
mier Sindic leur dit: „ Les Média- 
„ teurs feront bientôt ralfemblés 
„ ici, la Cour de France a nommé 
,, le Vicomte de Lautrec pour s’y 
„ rendre ; il faudra bien a^ors que 
s, les Citoyens élifent? des Députés 
-s, pour parler pour eux; pourquoi- 
ru ne pas faire ^aujourd’hui umehoix* ; 
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' „ néceflaire dans peu de jours ; nous 

1737- „ verrons avec plaifir que vous foyez ' 
„ préférés : alors les Médiateurs 
„ Suides qui fe plaignent de ne re- 
„ cevoir aucune vifite fcauront 
,, quelles perfonnes peuvent les in- 
„ former de ce qu’ils ignorent ; & 

„ pourront faire palier aux Citoyens 
,, des idées utiles Ils répondi- 
rent à ce Magillrat : „ Lorfque des 
„ Députés feront néceifaites aux Ci- 
„ toyens , ils en éliront ; mais ils 
„ ne le font pas encore, & après 
„ ce que nous avons fouifert , iis 
„ feront heureux s’ils en trouvent: 

„ on ne peut rechercher un emploi 
„ qui cxpofe à des périls & des tra- 
„ vaux prcfque fans confolation , 

„ qui attache fur nos pas la haine 
„ & la calomnie ; où l’on nous 
„ pourfuit par des accufations , fans 
„ qu’on veuille nous donner des 
,, ades pour nous défendre. Nos 
Magiftràts lailfent fubfiller des ac- 
,, eufations qui nous deshonorent; 

ils en connailfent cependant l’in- 
„ juftice, & lorfqu’ils ne peuvent 
„ plus nous refufer des ades qui 
a? les détruifentj on nous objede 
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„ de vains égards pour ne pas nous 

„ permettre de nous en fervir. Nous I 737 * 
„ ne voulons plus nous expofer à 
„ ces dégoûts , puifque le Sénac 
„ nous annonce qu’il ne veut point 
„ nous accorder d’acles qui nous 
„ mettent à couvert de toutes pour- 
3 , fuites injuries dans tout ce que 
s> nous pourrions faire pour le bien 
„ 00111011111“. Nous verrons que 
Cette réfolution ne fut pas conftante. 

Ou ne pariait d’élire à n s Députés 
que pour aifenibler les Compagnies, 

& l’on ne parlait d’alfembler les 
Compagnies que pour leur deman- 
der qu’elles fe défiltaifent de la Gar- 
de des Portes. Les anciens Députés 
11e voulaient pas fe charger de per- 
fuader , ce qu’ils Pavaient qu’ils ten- 
teraient en vain de perfuader & ce 
qu’ils ne croyaient pas devoir con- 
c fciller. Ils alléguaient la capitulation w 
faite dans les mains du Réfident , par 
laquelle ils devaient avoir la Garde 
des Portes iufqu’à-ce qu’ils euifent 
obtenus leurs Puretés & ils n’en 
avaient point obtenus encore : ils 
alléguaient que lorfqu’ils avaient cef- 
fé d’in Piller fur la convocation du 

Con- 
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* Confeil Général , q’avait été à coftdi- 
^737* tion que la Garde des Portes leur de- 
meureraient ; ils parlaient de la Lettre 
duMiniftre d’Etat Amelot, qui confeil- 
lait de donner des curetés /aux Cito- 
yensjils ne pouvaient vaincre leur dé- 
fiance & le paiTéles juftifiait, il n’était 
pas décidé à qui on remettrait les 
poftes occupés par eux j ils ne pou- 
vaient les remettre à des foîdats mer- 
cenaires devenus leurs ennemis s ils 
» ne pourraient fe livrer à un fommeil 
tranquille s tandis qu’ils feraient en- 
vironnés & abandonnés 5 fans dé- 
(enfe en quelque forte 5 dans l’om- 
bre de La nuit , à des hommes qui 
avaient cherchés à leu* donner la 
mort & qui l’avaient donnée à quel- 
ques-uns de leurs Concitoyens (*). 

Mais 

(*) Un Membredu Sénat pro tfta que le 
Jour de la prife d’armes 3 il n’avait vu que 
cinq foldats dans l’enceinte *, un autre dit 
qu’il n’en avait vu que trente- cinq 3 les Ci- 
toyens foutenaient qu’il y en avait plus de 
deux cents ; Peut être qu’ils ne s’accordaient 
û mal fur ce fait que parce qu’ils pe dési- 
gnaient ni le moment , ni le lieu où ils 
avaient vu les uns fix ou trente-cinq & les 
autres deux cents foldats. 
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Mais les Seigneurs Reprçfentans 
ïnfiftaient fur ce point s ils feraient l 7 
offenfés fi 011 le leur refufait : On 
répondait , „ nous fommes libres 
„ encore } nous avons le droit de 
„ ne pas reconnaître leurs volontés 
,, & ils n’ont pas celui de le trou- 
* „ ver mauvais : ils ont dit eux-mè- 

,, mes qu’ils étaient venus nous don- 
,, ner des avis & non des Loix. Des 
avis qu’on ne pourrait examiner 
,, & combattre feraient des ordres 
„ & ce n’eft pas leur intention de 
„ nous en donner. D’ailleurs , c’elfc 
„ la Médiation des Cantons que nous 
,, avons acceptée , ce n’elt pas celle 
de ces Magiftrats ; nous ne far 
„ vous à quel titre ils font ici , ils 
„ n’ont pas daigné nous en inftrui- 
s , re. C’effc au Confeil Général qu’il 
devraient fe faire reconnaître pour 
„ Médiateurs ; c’eît à ce Confeil 
„ qu’on aurait dû s’adrelfer pour 
,, l’acceptation de la Médiation : c’elf 
,, à lui à qui l’on devrait s’adrefler 
„ pour décider à qui la garde des 
„ Portes doit être remife Il me 
femble qu’en propofant de porter 
- tant de chofes au Souverain , ils l’a- 
vili f* 

X / 
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‘ viliiTaient plus qu’ils n’étendaient 
J 737* fon pouvoir par exemple deux par- 
tis pouvaient reconnaître des Mé- 
diateurs pour concilier leurs diflfé- 
rens ; mais un Souverain qui aurait 
appellé des Médiateurs pour termi- 
ner les diflentions élevées entre Tes 
fujets, qui aurait Confenti à voir des 
Etrangers devenir les Garans de Tes 
Loix , aurait fait ust a&e de fai- 
blefle plus propre à l’avilir qu’à l’é- 
lever. ^ 

On parlait de l’amniftie ; on dit 
qu’elle était néceflaire pour aflurer 
la tranquillité publique, que quel* 
ques Citoyens la déliraient. „ Peut* 
,, être en ont-ils befoin-, “ répon- 
dirent les Députés , „ nous ne peru 
s, Ions pas comme eux j nous n* 
* „ voulons de furetés que celles que 

„ doivent nous donner les Loix. £C 
On leur repréfentait , que , dans 
des tems de troubles , on était 
quelquefois obligés d’agir avant de 
réfléchir & que les actions n’étaient 
pas alors toujours telles quelles au- 
raient étc fi l’on eut médité avant 
de les faire. J'avoue franchement r 
dit le premier Sindic , que cette am - 

nif 
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7 iijlie contribuerait a ma tranquillité. ' 

Nous avons vu que ce 11’était pas I 737 * 
ainfi que parlaient les Emigraiis. 

On ramena la queftion de ieur rap- 
pel j on convenait que leur re- 

tour était néceifaire; mais les Ci- 
toyens voulaient que le Sénat leur 
ordonna de revenir & de fe ren- 
dre où leur devoir leur prescrivait 
de fe rendre , ils voulaient qu’on 
les punit s’ils n’obciflaient pas. Quoi- 
qu’ils fuirent coupables à leurs yeux 
pour avoir recherché une protec- 
tion étrangère quand une Loi * 
politive qui 11’avait point été abro- 
gée le leur défendait ; quoiqu’ils 
penfaifeiit qu’ils méritaient d’ètre 

pu- 

* Très exprefles inhibitions & défenfes 
font faites à toutes perfonnes de quelque 
qualité & condition qu’elles foyent , de 
prendre , ni recevoir d’aucuns Princes 
Etat . . de leurs Miniftres. . . aucune penfion. . 
ni d’avoir avec eux pour affaires d’Etat 
correfponéances ou communications verba- 
lement ni par écrit: ni même leur donner 
avis directement ni indirectement , fi non 
que intervint commandement exprès & lpé- 
cifique de la part de la Seigneurie &C. 

Edit du 30 Otîobre -, . ; : i. 
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punis,* ils s’offraient d’aller à eux» 
de les prier de le rendre où le bien 
de la Patrie , où leurs Concitoyens 
les appellaient , de le mettre à leurs 
pieds pour les en coït jurer partout 
ce que la Religion & le Patrio- * 
tifnie offrent de plus fort & de 
plus touchant : mais ils ne croyaient 
pas devoir facrificr la fureté de tout 
un Peuple pour fatisfaire à l’opiniâ- 
treté de quelques hommes auxquels 
l'Etat n’avaient pas des obligations. 

On leur pardonne, di fait -on, c'ejl 
tout ce qu'ils peuvent efpérer. 

Je crois remarquer ici un exem- 
ple de ces hommes fins qui pen- 
fbnt être de profonds politiques \ 
qui dans les ci rcon fiances les plus 
légères & les plus indifférentes , * 
croyent lire dans le cœur des hom- 
mes qu’ils craignent ou haïffent & 
s’imaginent voir les pallions qui les 
agitent , les projets dont ils font 
occupés. Le Sindic Grenus avait 
laide échapper divers traits de dif- 
traélion dont on avait tiré quelques 
conjectures : on remarqua dans une 
de ces dernières conférences , qu’il 
tenait un clavier à la main: qu’avec' - 

trois 
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trois clés il en formait une cfpècc de 
fourche patibulaire j qu’il s’occupait à 1 737- 
placer d’autres clés plus petites dansles 
les intervalles que lailfaient entr’elles 
les premières. Dire qu’on fit attention 
à cet amufement du Magittrat, qu’on 
l’a tran frais à la Pollérité dans des mé- 
moires , c’efi: allez faire entendre les 
projet dont 011 le fuppolait rempli. 

Les fentimens qu’avaient expri- 
mé les Citoyens dans ces conver- 
iations ne devaient pas plaire aux 
Minières des Cantons, & quelques 
Sénateurs n’étaient pas intéreffés à 
les leur laifler ignorer j de là vint 
peut-être l’accueil repouffant qu’ils 
firent à quelques anciens Députés 
qui avaient cru devoir les viliter. 

Ils leur dirent , qu’il fallait rap- 
peller les Emigrans , qu’ils ne pou- 
vaient agir fi on ne les rappel- 
lait : les Citoyens répondirent , 

qu’ils pouvaient revenir fans crain- 
te , que fi on le voulait, ils s’of- 
fraient pour ôtages & les Média- 
teurs rejetteront cette olfre , ils par- ' 

. lèrent avec mépris de ces ôtages , 

& des Citoyens fur la violence def- 
%uels ils prétendaient ralfurer. Les 



Digitized by Google 



144 Histoire 





Citoyens ne doutèrent plus de leur 
partialité : iis avaient à craindre leur 
Confeils & leurs Jugemens, mais 
alors , la France commençait à 
leur paraître moins redoutable ; leur 
cfpérances ne le repofâicnt plus fur 
les Cantons elles fe repofèrent bien- 
tôt fur cette PuilTance qu’ils avaient 
craint. On fe difait que le Cardi- 
nal de Fleuri était tout- puilfant , 
que c’était un homme fage & doux } 
que déjà , un Citoyen * était par- 
venu jufqu’à lui , qu’il l’avait écou- 
té, qu’ils n’étaient plus à fes yeux 
tels que l’Agent f de la Républi- 
que les avait peints , qu’ils n’é- 
taient plus des hommes toujours 
agités , ne refpirant que l’anarchie 
& le tumulte, pour qui le refpeél 
dû aux Loix & ^ux Magiftrats ne 
pouvait plus être un frein -, que 
dès qu’on ofait fe permettre d’a- 
voir des fend mens différons des 
leurs , il fallait craindre leur ven- 
geance & veiller fur fes jours. On 
fût encore que ce Citoyen avait 
préfenté au Miniftre un plan de 

pa- 

* De Choudens, 
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.pacification & qu’il n’avait pas été ,à ~ mmm 
rejetté } il l’avait encore porté au I 737 - 
Secrétaire d’Etat au département des 
affaires étrangères. Quelques arti- 
cles de ce Mémoire tendaient à pré- 
venir l’ufage* qu’on avait fait de la 
Garnifon & dn crédit de quelques 
familles : on demandait que les Ca- 
pitaines de la Garnifon fuifent élus 
par le Confeil Général & ne puf- 
lent être du Grand Confeil : que 
chaque année en préfence du Peu- 
ple aflemblé on rendit Compte de 
l’adminiftration des finances & que 
dix Citoyens choiiis pour le faire , 
examinaflent les comptes , que les 
Confeils Généraux périodiques fuf- 
fent rétablis comme ils l’avaient été 
trente ans auparavant: que l’af- 

1 emblée des Compagnies & l’élec- 
tion des Députés fuifent abrogés > 
que ceux qui avaient été condam- 
nés pour affaires d’Etat depuis 1707. 
fuifent réhabilités. O11 crut recon- 
naître dans ces propofitions les fen- 
tirnens de Micheli du Creft qui 
était alors à Paris , on les jugea 
formées par fes confeilS; le dernier 
article furtout ne plut pas 5 on ne 
Tome Vr ~ ' fr 
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— ■ ■■ fe ferait pas oppofé à ce qu’on eut 

1737. réformé fon Jugement : mais on 
aimait mieux qu’il demeura exilé 
que fi Jean Trembley cédait de l’è- 
tre , que fi fes collègues & lui ren- 
traient dans le Sénat : 011 s’atten- 
dait à voir cet article propofés , 
on était incertain .de la maniéré 
dont on devait les recevoir : on fe 
confiait fur les craintes & fur les 
efforts des Confeils pour les rejetter. 

Cependant on avait appris que 
le Comte de Lautrec approchait : 
011 s’entretenait de fes lumières , 
de fon intégrité ; on difait qu’il 
était affable & populaire s qu’il avait 
réulli dans des négociations impor- 
tantes : on croyait favoir que fes 
inftru étions n’avaient pas été drel- 
fees comme le déliraient & l’avaient 
efpéré les Emigrans & leur parti : 
„ à la Cour “ difait-on „ l’on ne 
„ penfe plus que Genève foit une 
„ République Ariftocratique ; on n’i- 
„ gnore plus que fa co'nftitütion 
„ ell Démocratique Un hazard 
heureux leur donnait encor de plus 
grandes cfpérances que cés inftruc- 
tions & ces idées de la Cour : 1© 

Com, 
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Comte avait auprès de lui un Gen- 1 " 1 

tilhomme Français qui avait demeu- *737* 
ré à Genève , * qui s’intérelïait 

au fort de la République: il con- 
naiflait les Citoyens , il les aimait , 
il était aimé d’eux : dès lors ils 
craignirent moins l’éloquence , les 
infinuations , les intrigues de leurs 
adverfaires : ils fe flattèrent qu’ils 
auraient un Avocat Adèle •& inf- 
truit auprès de celui , qui dans la 
dilcution des affaires allait probable- 
ment avoir une voix prépondérante. 

Le Médiateur Français vint ,à 
Landcci , village de Savoye à une 
lieue de Genève, on l’y reçut chez 
un Citoyen : f la , 011 voulut lui 
perfuader de n’entrer dans la Ville,, 
qu’nprès que la Bourgeoise aurait lS oèlob- 
pofé les armes & abandonné les 
Portes ; il conlulta fur .ççt objet le 
Réfident & le Gentilhomme dont 
nous avons parlé i iïïs\ ne crurent 
pas qu’il convint dé ^commencer fes 
fondions par une demande qui 
pouvait être réfufée qui ferait 

G .2 crain- 

*.l?e Goffecourt. Il avait cté Secrétaire 
du Réfident. 

f Perdriaa, 
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' craindre qu’il ne fut venu que pour 
I 737- fervir un des partis & opprimer 
l’autre , non pour les reconcilier : 
d’ailleurs il ne pouvait agir ce fem- 
ble comme Médiateur , avant que 
d’avoir parlé à ceux dont il allait 
juger les différensj avant de chan- 
ger l’état des choies : il fallait le 
connaître. Il ne demanda rien j il 
fut reçu avec les mêmes honneurs 
qu’on aurait fait à un Ambaifadeur 
du Chef de l’Empire dont Genève 
avait été Membres. Une députation 
du Sénat vint le recevoir à l’ex- 
trémité du Pont d’Arve: le Sindic 
Gallatki le harangua ; il fe rendit à 
l’Hôtel du Réfidcnt au travers des 
.Grenadiers, des Canoniers, d’au- 
tres Troupes Bourgeoifes armées & 
rangées en haye fur Ion paifage. 
Le Peuple de Genève ne lui pa- 
rut pas une Populace indigente, 
fans goût , fans élégance , grolîiè- 
re dans fes mœurs , mal exercée 
dans les armes. Le Sindic Grenus 
vint le complimenter au nom des 
Confeils , un Paftenr f au nom de 
fa Compagnie , quelques Officiers 

Sour- 
ît André Joly. 
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Bourgeois au nom de tous. Je n e 
rapporterai ' pas les difcours qu’il sl 737*‘ 
prononcèrent : c’était des éloges 
du Roi , de fou Miniftre, de fon 
Plénipotentiaire & du Réfident : rien 
11 e reflemble mieux à ces compli- 
mens que ceux que l’on fait tous 
les jours à tons les Miniftrés d’un 
Roi dans des circonftanceS un peu 
femblables. Le Médiateur répondit 
à tous avec affabilité : il promit 
des foins , du zèle & une impar- 
tialité parfaite. 

Des Officiers des Compagnies 
furent appelles pour qu’ils eulfent 
à les alfembler : ils voulurent être 
autorifés du Sénat pour le faire & 
ils le furent. Les Compagniés 
élurent des Députés , une partie 
de ceujfc qui l’avaient été le fu- 
rent encore. On leur donna le 
pouvoir de faire les Repré fenta- 
tions nécelfaires , de préfenter des 
Mémoires pour prouver & main- 
tenir les droits des Citoyens ; de 
veiller pour défendre la liberté con- 
tre les attentats d’hommes puilfans 

& ambitieux : il leur fut ordonné 

de ne rien conclure fans avoir 

G 3 com- 
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— communiqué les objets difcutés à 
3737. ceux T 1 * ^ es avaient élus. 

I 

^======rr^+^ l?>=== : == ;^ Çk 

CHAPITRE XCII. 

Les Citoyens pofent les armes. Publi- 
cation de fAmniJiie. 

L E premier objet dont les nou- 
veaux Députés s’occupèrent , 
ce fut d’eux-mèmes. Ils crurent de- 
voir fe rendre dans le Sénat pour 
s’y faire reconnaître ; comme Dé- 
putés du Peuple j chargés par les 
compagnies de parler & d’agir pour 
elles j autorifés à chercher une bar- 
rière contre les abus , à pourfui- 
vre le redreflemetit des Griefs con- 
tre des particuliers puiflans^ & de 
ne le faire cependant, qu’autant 
que le bien public & l’honneur 
de l’Etat le demandaient. Ils décla- 
rèrent que leur nomination ne por- 
terait aucune atteinte à l’autorité lé- 
gitime des Confeils , que cette au- 
torité ferait toujours refpectée , qu’ils 
fe foumsttratent au pouvoir don- 
né par la Loi aux Magiftrats pour 

gou- 
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gouverner , juger & punir : qu’ils . 

croyaient feulement ne devoir point x 737* 
être refpon fables de ce qu’ils fe- 
raient obligés de ne pas taire pour 
foutenir leur caufe. Ils demandè- 
rent que cette déclaration fut en- 
régiltréc & qu’on leur en expédia un 
a&e : on ne le leur refufa pas , on 
ne le leur accorda pas non plus. Le 
Sénat après en avoir délibéré , leur 
dit , qu’il leur permettait de dref- 
fer & de préfenter les Mémoires 
des Citoyens aux Médiateurs ; qu’il 
les reconnailfait pour Député des 
Compagnies : ce n’était pas alTez : le 
pouvoir de faire & de porter leurs 
Repréfen tâtions, leur avait été don- 
né par les Compagnies, ils ne le 
demandaient pas au Sénat: ils foup- 
çonnèrent , qu’en refufant de re- 
connaître par un a&e authentique 
que leur exiftence ne donnait au- 
cune atteinte à l’autorité que lui 
donnaient les L*oix , il voulait les 
laiifer expofé à tout le poids des 
imputations dont ils pouvaient crain- 
dre d’etre un jour accablés j ils 
perfillèrent dans leur demande & 
le Sénat dans fon relus : ils ne 

G 4 vou- 



Digitized by Google 



ifi H i 4 t o i r i 

voulut leur donner aéte que de ce 
1 737* qu’il venait de leur déclarer. 

On fent les raifons de ces de- 
mandes & de ces refus. Le Sénat ne 
voulait pas donner à fes adverfai- 
res des armes pour attaquer fon 
pouvoir : il ne voulait pas ajouter à 
leur audace , l’efpérance , l’alïuran- 
£e même de l’impunité ; il voulait 
que la crainte des accufations qu’ils 
avaient à craindre d’eiiuyerV les 
rendit plus circonfpeéts dans celles 
qu’ils pourraient intenter : d’ailleurs 
déclarer les Députés irréchercha- 
bles , c’était leur donner une pré- 
rogative dont les Membres du Sé- 
nat ne jouilTaient pas : c’était dé- 
clarer que ceux qui l’avaient été 
précédemment de la même maniè- 
re & pour le même objet devaient 
auiîi l’être i c’était les mettre à 
couvert de toutes pburfuites , tan- 
dis que ceux qui leur avaient été 
oppofés , pouvaient être pourfui- 
vis avec tout le fiel de la haine & 
toute la violence d’un Peuple irri- 
té: c’était encore déclarer que l’af- 
fembiée de ces Députés ne gênait 
ni ne troublait les opérations du 

Gou- 
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Gouvernement ; c’était démentir ce 
qu'on s’était plu à répandre & à 
prouver ; c’était > déclarer que les 
plaintes ou’on en avait fait , n’é- 
taient dictées que par la haine & 
l’efprit de parti ; & les Citoyens 
auraient regardé cette’ déclaration 
comme une preuve décifive que 
ces plaintes étaient autant de ca- 
lomnies , toutes cependant ne méri- 
taient pas ce nom. Expofé en quoi 
ces demandes déplaifnient au Sénat,- 
c’eft alfez faire entendre les raifons 
qui obligèrent le parti contraire 
à infiller .fur leur obtention : ils 
avaient d’autres raifons encore. Ils 
voulaient qu’on ne put féparer leur 
caule de celle .des Citoyens qui les 
avaient élus j & ce’a était julle: ils 
avaient à lutter contre des hom- 
mes adroits, intriguants , plus pro- 
pres qu’eux à fe faire écouter des 
Grands : ils avaient lieu de croire 
que les Médiateurs Suilfes ne les 
favoriferaient pas ,* rieii ne les affu- 
rait bien encor fur les fentimens du 
Médiateur Français , & ces Minif. 
très redoutables par le pouvoir de 
leurs Maîtres , refpe&ables par leur 

G 5 di- 
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11 dignité , pouvaient à chaque infhmt 
*737- les intimider , les faire trembler pour 
eux-mèmes & les réduire à l’alterna- 
tive , ou de fe taire en ratifiant leur 
eaufe , ou de parler en s’expofant à 
l’indignation de quelques hommes 
puiflans dont rien dans l’Etat ne 
pouvait les garantir. 

Ils délibéraient fur ces objets , 
lorfqu’ils virent un Sénateur fortir 
de la Maifon de Ville ; ils foupqon- 
nèrent qu’il fe rendait chez le Com- 
te de Lautrec i ils craignirent qu’il 
ne lui peignit leur fermeté comme 
une défobéitfance aux ordres du Sé- 
nat > ils réfolurent de fe rendre à 
fon Hôtel ; déjà ils y avaient été 
invités ; ils Pavaient qu’il s’agi- 
rait de régler ce qui concernait la 
1 garde des Portes , ils s’étaient pro- 
pofés d’oppolèr à la demande de 
l’abandonner une forte réfiftance.. 
Ils trouvèrent en elfet le Sénateur 
auprès du Plénipotentiaire i ils lu- 
rent à ce dernier la déclaration qu’ils 
venaient de foire au Sénat, ils lui 
dirent le refus qu’il avait fait de leur 
en donner a&e. „ Je vois “ , leur 
dit le Médiateur Français * „ je vois 

» qust* 
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-, que vous demandez des furet és ; 

,> le Sénat ne vous les a pas accor- *7 37* 
,, dces parce qu’il 11 e le pouvait pas ; 
ce n’efi; plus à lui qu’il appar- 
tient de le faire , c’eit à moi ; 

,, mes ijiftru dlions m’en donnent le 
„ pouvoir & je ne vous les cache- 
,, rai pas : vous pouvez vivre tmn- 
,, quille, vous êtes en lureté, vous 
,, pouvez plaider votre caufe fans 
„ crainte , je vous le jure foi de 
,, Gentilhomme ; ceux qui ont pu 
,, me connaître favent qu’elle fut 
,, toujours lure & confiante : la 
,, parole de mon Maître elt inyiofa- 
>, b!e & il vous la donne par ma 
,, bouche : confiez-vous en lui : 

„ s’il voulait votre perte , pour. 

„ riez-vous la prévenir. Les Ci- 
„ to> ens , les Alagiflrats font égaux 
„ à fes yeux : il elt trop élevé pour 
„ avoir à craindre ou à efpérer 
»* quelque chofe de votre Etat ou 
« de quelqu’un de fes Membres ; 

»> fou intérêt n’elt pas de favorifer 
>, les uns plus que les autres j fou 
»» honneur eft d’écouter fa jufticp 
>» & fit bonté , de rendre la paix & 

,V) honneur à une République dont 

G 6 „ il 
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" „ il eft l’ami : il s’agit de concou- 

J737- „ rir à les vœux. Votre Ville eft 
„ dans l’anarchie , les Loix s’y tai- 
„ fent , vos Magiftrats y refpirent 
„ dans la crainte , vous dans l’in- 
„ quiétude & la défiance } il faut 
„ finir cet état cruel. Pofez les ar- 
„ mes , laiifez à vos Magiftrats le 
„ foin de veiller à votre défenfe con- 
„ tre l’Etranger , comme il a eu 
j, avant ces troubles , vous avez eu 
„ des raifonspour les prendre, vous 
„ n’en avez pas pour les garder ; 
„ vous n’avez plus rien à craindre 
j, puifque je fuis au milieu de vous. 
„ J’avais lieu d’elpérer que vous au- 
„ riez prévenu ma demande ; vous 
„ n’ignorez pas qu’on peut vous 
j, forcer à y confcntir : méritez la 
3 , faveur d’un Roi bienfaifant & re- 
„ pofez -vous fur moi du foin de 
3 , vous protéger “. Les Députés lui 
expofèrent les raifons des Citoyens 
telles que nous les avons dites ail- 
leurs : ils ajoutèrent que les fcènes 
fanglantes qu’on avait donnéesauxCi- 
toyens trente ans auparavant, ne leur 
permettaient plus de fe repofer fur 
.une amniftie. Je le fais 3 leur dit 
• ! « le 
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le Comte , mens vous n aviez pas " 
alors un Plénipotentiaire de Sa Ma- 1 737* 
jefié dans vos mars. Les Députas 
cherchèrent à s’exeufer encore : ils 
ne pouvaient rien faire fur ce 
point , on ne leur en avait point 
donné le pouvoir. Cette réponfe ir- 
rita le Médiateur , il ne voulait pas 
qu’on ufat de finefle avec lui , il 
attendait une réponfe dans le jour , 

& fi on n’avait pas le pouvoir de le 
faire , il fallait aflembler les Com- 
pagnies , leur annoncer fa deman- 
de , leur demander ce pouvoir i il 
consentit cependant d’attendre au 
lendemain : il comprit que les Ci- 
toyens avaient des craintes qu’il fal- 
lait calmer , des préventions qu’il 
fallait affaiblir , des raifons qu’il 
fallait combattre ; que les Députés 
ne pouvaient leur porter cette de- 
mande fans avoir préparé les efprits ; 
qu'autrement ce ferait s’expofer à la 
voir rejetter ; qu’ils perdraient la 
confiance de leurs Concitoyens , cet- 
te confiance qui fallait leur force , 
qui pouvait feuls les rendre utiles à 
l’Etat s qu’en la perdant , la Répu^ 
blique retombait dans la crife vio- 
' lente 

V 
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" lente dont à peine elle était fortie. 

I 737* C’elt ce qu’ils, lui repréfentèrent & 
il s’y rendit,: il leur permit de lui 
envoyer ceux qui s’oppoferaient à 
ce qu’il exigeait d’eux & qui doute- 
raient de les promefles i il fe flatr 
tait de les perluader. 

Les Députés délibérèrent fur ce 
fujetj ils convinrent que le parti 
le plus fage était de céder aux dc- 
firs des Médiateurs : Les Suidés les 
recevaient avec hauteur , leur té- 
moignaient du mépris \ ils ne pou- 
vaient être les amis de leur caufe ,• 
ils craignaient de ne pas trouver en 
eux des proteéleurs de leurs droits 
fondés fur les Loix , ils ne fe bat- 
taient pas qu’ils voululfent l’ètre de 
leurs prétentions ; pour maintenir 
les uns & réalifer les autres , il ne 
leur reliait que la France „ il ne 
fallait pas lui déplaire , il Fallait cher- 
cher à mériter fa faveur. Si l’on 
perfillait dans fa réfolution de gar- 
der les Portes , une partie des Ci- 
toyens blâmerait une réfiftamcc que 
le fuccès ne pouvait juftifier ; cette 
fermeté imprudente jetterait les fe- 
mcuces d’une divillon Funefte pour 

tous; 
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tous : les Riches , les Temporifcurs 
relaieraient de faire cette garde , ils 
reluièraient de donner la contribu- 
tion qu’ils s’étaient impofées jufqu’a- 
lors i & les autres , victimes de 
leur zèle , fuccomberaient lbus le 
poids des travaux & des dépenfes. 
Le feul parti qui reliait à prendre 
était de le faire honneur d’une con- 
defceudance devenue néceflaire. Ils 
portèrent leurs réfolution aux Com- 
pagnies > elles fentirent leurs rai- 
lons ; mais elles Tentaient aulîi cel- 
les qui les avaient lait perfiller dans 
la réfolution de faire la Garde juf- 
qu à la hn des troubles > elles ne 
11e pouvaient s’accoutumer à l’idée 
du triomphe de leurs adverfaires. 
Allurés de la protection de la- Fran- 
ce , de l’affeCtion des Cantons & de 
la prédilection des Magiftrats , ils 
allaient les braver , les infulter avec 
impunité : cependant le plus grand 
nombre approuva la réfolution des 
Députés -, trois cent la rejettèrent , 
le Corps entier de l’Artillerie refufa 
de voter. 

Ce confliCt de fentimerrs excita utt 
tumulte , & ce tumulte aurait mis. 

la 
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la République en danger fi la fagcife 
*737* de quelques Citoyens ne l’eut prom- 
tement calmé. .Le bruit fe répandit 
que la Garnifon allait reprendre fies 
fondions ordinaires. Divers parti- 
culiers , des foldats de la Garnifon 
finis armes étaient venus fous la 
Halle de l’Hôtel de Ville où fe raf- 
femblaient ceux qui montaient la 
garde -, ce fut encore les Compa- 
gnies Bourgeoifes qui fe rendirent 
# aux portes ordinaires. Parmi les 
fpedâteurs , les uns foutenaient que 
la République ferait toujours tran- 
quille fi la Garde fe fartait toujours 
ainfi, les autres, qu’elles ne ferait 
jamais en paix que quand cette Gar- 
de aurait celfé. Le Major Rillet di- 
fait, que fi on perfiftait à la con- 
tinuer , peut-être quinze bataillons 
Français viendraient faire changer 
cette rél’olution & foumettre Ge- 
nève à d'autres Loix : on répon- 
daient que ce n’était pas le plus grand 
mal qu’on eût à craindre ; qu’il était 
moins honteux d’obéir à une force 
étrangère que de plier fous le joug 
impofé par fes égaux: & peut-être 
aujjl dirons-nous , Vive la France : 

cette 
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cette conteftation avait raflemblé 
beaucoup de monde , la garde de 
la maifon de Ville voulut le faire 
retirer, elle trouva quelque refif- 
tance ; le Sergent de ce poîte , hom- 
me violent & emporté , leva fon 
fabre , on prit la fuite j quelques 
enfans , quelques foldats crièrent 
aux armes ; ce cri redoutable fe fit 
entendre dans les quartiers voifins , 
il parvint jufqu’au Molard & jufqu’à 
Rive, mais toujours plus faible > & 
là, on celTa de l’entendre. 

Cet incident ne devait pas aug- 
menter la défiance , il le fit cepen- 
dant : un grand nombre de Cito- 
yens alla protefter contre la réfo- 
lution qu’ils avaient approuvées peu 
d’heures auparavant: ils dirent qu’ils 
/ ne voyaient pour eux de fureté que 
dans leurs armes & leur vigilance ; 
qu’ils ne confondraient jamais à 
les quitter. Les Députés incertains , 
inquiets, voyaient le danger & les 
obftacles pour l’écarter: iis crurent 
devoir demander encore un jour 
pour ramener le Peuple: ils allèrent 
aux Médiateurs ; ils étaient tous 
raifembiés à l’Hôtel du Plénipo- 
■v ten- 
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tcntiairc , celui-ci parut fentir les 

1737* raifons des Députés ; mais les Ber- 
nois dirent que ce nouveau délai 
n’était qu’un faux fuiant , que s’ils 
voulaient prouver qu’ils n’avaient 
que de fages intentions , ils devaient 
abandonner des hommes qui fe li* 
vraient à d’injuftes défiances. Nous 
ne le pouvons fans trahir nos de- 
voirs , „ dirent les Députés avec 
„ émotion nous ne le ferons jamais s 
,, cette défiance va au-delà des bor- 
„ ncs , mais elle eft fondée fur des 
„ faits connus , fur des faits que 
„ vous memes avez blâmé : & par-* 
„ ce que nos Compatriotes fe trom- 
„ pent , parce qu’ils craignent plus 
„ qu’ils ne doivent craindre, de- 
„ vous nous oublier qu’ils ne nous 
„ ont élus que pour parler pour 
,, eux , que pour les fervir ? L’in. 
„ térèt de l’Etat eft l’intérêt du 
„ Peuple, nous ne pouvons l’a- 
s, bandonner fans nous rendre cou- 
„ pables. “ Le Médiateur Français 
les raffina, leur réïtera fcs pro- 
meffes, leur dit que la Garnifon 
ferait fous fes ordres & qu’il fe- 
rait punir avec févérité tous ceux 

qui 
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qui s’écarteraient de leur devoir. 
Les Députés ralfemblèrcnt les Com- 
pagnies ; elles confentirent encore 
à céder les Portes , mais ce fut 
avec peine : le Corps d’artillerie & 
le Régiment de St. Gervais fu- 
rent les plus opiniâtres : ils don- 
nèrent des noms odieux à ceux qui 
cherchaient à leur perfuader : qu’il 
fallait céder , ou que la République 
entière ferait expofée au plus grand 
dos malheurs : il fallut renvoyer la 
délibération au lendemain j ils fu- 
rent alors plus calmes , ils cédè- 
rent. Les Citoyens que la crainte 
ou la prévention rendait inlènfi- 
bles au poids des railons qu’on 
leur alléguait ; les Natifs, les Ha- 
bitans qui voyaient avec eifroi co- 
der ceux dont ils avaient embraf- 
fé les fentimens , ceux avec ief- 
quels ils avaient fait caufc commu- 
ne, qui craignant de fe voir fans 
défou leurs , expofés aux pourfui- 
tes St à la vengeance de leurs ad- 
versaires , furent invités à fe ren- 
dre auprès du Comte de Lautrec: 
l'air de grandeur qui régnait dans 
fa perfoune , le ton de la fianchi- 
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- le & de la candeur , les exprcOToirs 

*7 3 - 7 * de l’homme fenfible mêlées à celles 
du Miniftre d’un grand Roi , dil- 
(ipèrent les craintes , ramenèrent la 
confiance , & ceux qui le virent , 
revinrent dans leurs maifons confo- 
lé & perfuadé. 

Il fut préparer avec prudence 
cette efpèce de Révolution , qui 
ôtait les armes des mains des Ci- 
toyens , il prévint le tumulte qu’elle 
pouvait caufer dans la fermenta- 
tion où les efprits étaient alors. 
Deux Députés fe rendirent à cha- 
que Porte pour préparer ceux qui 
la gardaient à céder leur place avec 
tranquillité , deux autres conduifi- 
rent la Compagnie de la Garnifon 
qui devait déformais y faire le fer- 
vices , quatre d’cntr’eux fe rendirent 
dans l’arfenal , & l’on 11e donna 
que fous leur?; yeux, des armes 
aiix foldats qui n’en avaient pas. 
Le Comte 11e voulut pas que les 
Emigrans rentraient tous à la fois , 
ni par troupes nombreufes , il leur 
fit favoir qu’ils délirait qu’avant 
de rentrer chez eux, ils vinlfent 
ï70élob. auprès de lui i c’était pour les ex- 

hor- 
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horter à la paix , à oublier leur ref- 

fendillent, à fe foumettre au joug I 737* 
des Loix ; pour leur annoncer qu’el- 
les allaient reprendre tout leur pou- 
voir : il fut affable pour tous ; 
mais les plus violens, lui virent 
un vifage févère. 

Alors parut une Lettre circulaire 
adreflee aux Membres des Confeils 
abfens : un ancien Sindic l’avait 
écrite au nom du Sénat : elle les 
invitait à revenir dans leur Patrie 
le plutôt qu’il leur ferait poffible: 
elle leur «apprenait que les Citoyens 
n’étaient plus armés ,* que l’on de- 
vait ce commencement de réunion 
aux Médiateurs , que le defir de 
ces Miniftres était de les rendre à 
leurs fondions. Ils rentrèrent , mais 
avec lenteur.; ils femblaient n’a- 
voir demandé cette fureté que pour 
leur honneur , ou pour nuire à ce- 
lui de leurs adversaires : ils fem- 
blaient ne l’avoir demandée que 
pour être plutôt difpenfés du foin 
d’aider , de fécourir , de nourrir 
ceux qui avaient pris la fuite com- 
me eux, fans avoir comme eux les 
moyens de fournir aux néceflîtés 

qu’elle 
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qu’elle leur impofait. Cette charité , 
qui dans d’autres circonftances , au- 
rait paru noble , ne paraiHait dictée 
que par la crainte que des hommes 
plus attachés «à eux par l’efpérance . 
& les befoins , que par des fenti- 
mens , ne viniTent fe rendre à leurs 
adverfaires & ne leur dcvclopaflent 
les fccrets de la iaétion: c’était 
pour cela, dilait-on , qu’ils avaient 
fait de fréquentes collectes ,• qu’ils 
s’abai liaient jufqu’â vivre comme 
des égaux avec des gens qu’ils mé- 
prifaient en fecret. On peut admet- 
tre le fait fans admettre la caufe. 
On difait encore, qu’on employait 
les deniers de l’Etat pour fuppléer 
à la mifère de la plupart de ces 
Emigrans ; cette idée fut confirmée 
enfuite parce que dit un Secrétaire 
d’un des Médiateurs Suiiîes , qu'il 
n'y avait 'point d'argent dans le Tré- 
for public. Cependant ce fait n’eft 
pas un fait prouvé , ce n’elt qu’un 
foupqon. 

Le Comte de Montréal & fon frè- 
re De Boifi , n’avaient pas attendu 
cette Lettre circulaire pour rentrer 
dans la V illc. Fouvons-nous rentrer 

- ■ ' - J faut 
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fans crainte ? avaient -ils écrit au 

Comte de Lautrec , & celui-ci leur r 737- 
avait répondu. Il ejl étonnant que 
vous ne croyez pas être en fureté dans 
le lieu qu’habite un Plénipotentiaire de 
Sa MajeJlé , nommé pour vous rendre 
la paix. Ils revinrent & vifitèrent 
les Médiateurs : ils furent reçus du 
Comte avec politelfe ; mais les Ci- 
toyens^ remarquèrent qu’il n’avait 
montré pour eux que de la politelfe. 

Nous avons vu que divers Cito- 
yens avaient penfé que le Coni'eil 
Général devait être convoqué pour 
reconnaître les pleins pouvoirs dçs 
Médiateurs ; ils parai/Taient avoir 
abandonné cette prétention ,• mais 
ils fe plaignirent de ce que le Sénat 
avait donné des copies de ces pleins 
pouvoirs à divers particuliers , & 
ne les avait point communiqué à 
leurs Députés. Ces plaintes ne fu- 
rent pas trouvées fans fondement : 
les Députés ^n reçurent des Copies: 
ceux des Minières des Cantons n’é- 
taient pas exaéts, c’était des Extraits , 
ils en attendaient de plus précis & 
de plus authentiques : nous don- 
nons en note celui du Plénipoten- 
tiaire 
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Le Comte de Lautrec n’avait pas 
encore reçu Ton audience publique, 
il ne l’avait pas demandée j il la 
l'orne V. H deman- 

dés lelciits Cantons de Zurich & de Berne 
& au bien commun de tout ce qui compote 
1* 1 Ville de Genève ; <S c nous confiant en- 
tièrement à la capacité , expérience de fi- 
délité pour notre lèrvice , de notre très- 
cher & bien aimé , le Sieur Comte de Lau- 
trec > notre Lieutenant - Général en notre 
Province de Guienne , Maréchal de nos 
Camps 6c Armées , 6c Infpeéteur Général 
de notre Infanterie : pour ces caules 6c au- 
tres bonnes confidérations , à ce nous mou- 
vans y nous avons commis > ordonné & dé- 
puté y ledit Sieur Comte de Lautrec , 6c 
lui avons donnée donnons plein pouvoir , 
commilfion 6c mandement lpécial , pour de 
concert avec lefdit? Députés des Cantons do 
Zurich de de Berne , exercer en notre 
nom la Médiation que nous voulons bien 
employer pour le rétabliflement du calme 
de de la bonne intelligence & de l’harmo- 
nie entre tous' les Membres de la Ville de 
Genève 6c de fon Gouvernement 6c admi- 
niftration -, & faire toujours avec le con- 
cours des Députés de Zurich 6c qc Berne , 
tout -ce qui convient à un Médiateur qui * 
pour toutes les parties intéreffées une affec- 
tion égale 6c intervenant à tout ce qui 
^" ra ? rret ^ } conclu de ligné , par premef- 
fe même de notre Garantie fi elle eft r«qui- 
le, voulant gue ledit Ççpue de Lautrec 

agi (Cç 



J737- 



Digitized by Google 



174 H'I ST 0 1 K E 
— - — - demanda & L’eut.. Il fut conduit dans 
.1737* le Sénat par huit de fes membres 
6c placé à la droite :du premier 
Sindic. Les Citoyens remarquèrent , 

qu’il 

• agifie en cette occafion , avec la même au- 
torité que nous ferions 6c pourrions faire û 
nous y étions en pcrlbnne , encore qu il y 
eut quelque chofe ? qui requit comman- 
dement -plus ipécial j non contenu dans 
ces préfentes , promettant foi parole de 
Roi , d'avoir agréable de tenir ferme de fta- 
ble à toujours , accomplir de exécuter per- 
pétuellement , tout ce qu’en ladite Interven- 
tion , il aura été arreté conclu de figné, 
en vertu du préfent plein pouvoir , comme 
aulfi de faire expédier nos Lettres de rati- 
fication en bonne forme de la Garantie de 
notre part qu’il pourrait, avoir promis ÔC 
itipulé , car tel elt notre plailif : en témoin 
de quoi nous avons fait jnettre notre fcel à 
ces préieutes. Donne à Fontainebleau, le S 
jour du,. Mois .d’ Octobre , l’An de grâce 
1737 , & de notre règne te vingt-trois. Si- 
• Nov Louis o par le Rpûi 'Amelot. 

* * IS0/ ’ Les Conlèils des Yilles Allié* difaient, 
que d’autant, que par la: “bonté Divine, 
dans les funeftes troubles dont laylouable 
Ville de Genève a été jufqu R prelent affli- 
gée , les affaires l'ont parvenus jufqu’au point 
que nous avons pu entrer dans une Média- 
tion impartiale, qui a été agréée de acCepr 
tée de toutes parts de cette Répubhqne > 
lurquoi nous avons donné no* inliruiticvris 
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qu'il «'ivait parié fans être décou- 1 ■ 
vert & que les Sindics & tout le J 73 7* 
Sénat l’était : & qui ne, leur don- 
na que le titre de MeJJieurs. f Ils 
s’en plaignirent au Comte ; ils trou- 
vaient qu’on 11 ’avait pas refpe&é 
dans les Sindics l’Etat qu’ils repré- 
fentaient ; ils fouhaitèrent que Nor> 
le cérémonial ne fut pas le mê- 
me dans les audiences qui pour- 
raient ïuiyre. Ge Miniftre répon- 
dit qu’il ne pouvait rien chan- 
ger au cérémonial qu’il avait ob- 
ier vé, parce qu’il en avait infor- 
mé la Cour & que c’était là qu’il 
fallait s’adrclfcr & non à lui. S 011 

H 2 Dif- 

• \ . v . ' 

£cc. d’entrer dans cette Médiation ..... de 
manière qu'elle puiffe procurer avec la bé- 
nédiction de Dieu , le rétablîflêjnent impar- 
tial du bon ordre 8c d’une tranquillité fermée 
8c durable , la confervation des Loix é^ de 
la Conftitution du Gouvernement } de mê- 
me qu'une entière liberté 8c indépendance. 

Enfuice étant parvenus à ce but , fi la Ga- 
rantie de ce qui aura été ai nfi réglé était 
défirée , les autorifons à la promettre de 
concert avec les autres Médiateurs, 8c c. 

t II reçut ordre dans Ja fuite de leur 
donner la nom de Magnifiques Seigneurs . 
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Difcours était un peu ampoulé : il 
1737- y avaient des exprelîions dures & 
il femble qu’il aurait dû ne pas s’en 
fcrvir, puifqu’elles n’étaient pas né- 
ceifaires. Il s’exprimait ainfi : En 
effet pouvait-on imaginer que les ani- 
mofités particulières jaloufies fe- 
crette dont l’excès de P ambition pa- 
rait avoir été le premier principe , 
eujfent pu entraîner la République 
dans les horreurs d'une guerre civile , 
après avoir éprouvé pendant Pefpace 
de deux fècles , la douceur d'un Gou- 
vernement paifible & tranquille ? Il 
était tems que fa Majejlé vous donna 
des témoignages éclatans de fon extrê- 
me bonté. Vôtre Ville était fur le pen- 
chant de fa ruine , vous aviez tour- 
né le glaive contre vous-mêmes en dé- 
chirant vos propres entrailles , & 
tout femblait confpirer votre perte ; 
quelle reconnaijfance ne lui devez-vous 
pas ? . . . Il ne fallait pas moins que 
fa royale protell ion pour faire ou- 
vrir les portes de la JuJlice ; le 
jour le plus brillant va fuccéder à 
la nuit la plus ténébreufe , &c. Par- 
ler de l’extrême bonté de fon mai- 
tre , c’était humilier l’Etat qui en 

était 
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était l’objet j & fans rendre fes bien- — 
faits plus grands c’était peut-être J 737* 
en diminuer le fentiment. * Les 
Membres des Confeils cherchèrent 
à perfuad<?r, que l’excès de l’am- 
bition dont avait parlé le Média- 
teur , était un trait lancé contre 
les Chefs du Peuple celui-ci fe 
flatta qu’il l’était contre la fac- 
tion contraire : il croyait être aimé 
de ce Miniftre : fa popularité , fon 
affeélion pour les Députés lui fai- 
faient imaginer qu’il trouverait en 
lui un foutien & peut-être un ven- 
geur. Cependant il n’empêcha pas 
qu’on ne publia de la part des 
Confeils un aétc d’amniftie dans 
des termes qui femblaient rejetter 
fur le Peuple tout le blâme des der- 
nières dilfentions. Les Députés vou- 
laient s’en plaindre avant qu’on le 
rendit public : l’avis du plus grand 
nombre fut d’abord de fe faire un 
mérite de fon filence auprès des 
Médiateurs. Il fut lu avec appareil 
dans tous les quartiers de la Ville, 

H 3 on 

* Je ne parle pas de la réponfe du Sin- 
dic Grenus s elle n’a rien d'intére/Tant ni 
pans la forme, ni pour le fonds. 
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— - on l’entendit & on ne put Fentcn- 

1737. dre avec tranquillité : on le taifait 
imprimer ; on allait l’afficher & le 
répandre : les Députés demandèrent 
qu’on ne le fit pas encore , ils 
l’obtinrent j ils drelfierent une pro- 
tection & la portèrent aux Média- 
teurs. „ Les laits , dilait - 011 , dont 
„ les Confeils ordonnaient l’oubli, 
„ avaient tendu , à renverfer la conf- 
5». titution y c était au Souverain 
„ feul à en connaître , ils intéref- 
„ fiaient la République entière , 
„ c’était à la République entière à 
„ ordonner qu’on eut à garder le 
„ filence fiur eux Et comment les 
Confieils pouvaient-ils dire , que leurs 
flus ardent défirs à toujours été 
de chercher tous les moyens propres 
à ramener an milieu de nous la paix , 
la tranquillité & à y faire renaître 
une confiance réciproque fi nécejfaire 
pour notre confervation , eux qui ont 
„ favorifé la faélion qui nous a vou- 
„ lu perdre : eux qui ont autorifé 
„ l’ouverture de l’Arfenal & la dif- 
„ tribution des armes ; eux dont 
„ les principaux membres , dont les 
.» chefs font en quelque forte les 
* chefs 
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,* chefs dp cette fadion ? En ac- 
„ ceptant la Médiation , ils fe font 
fournis à. fou jugement; ils ne 
** peuvent plus agir qu’elle ne Fait 
„ prononcé. Ils font partie & ils 
j, font l’office de Juges défintéref- 
>s fés ; ils ont cherché à nous ra- 
ss vir des droits dont nous jouif- 
ss fions , & ils déclarent qu’il faut 
»s oublier fans doute , que nous 
ss avons voulu les défendre ; nous 
ss avons a pardonner, & c’eit à 
ss nous qu’on parait vouloir par- 
ss donner ; c’eft ceux qui ont à 
s, craindre d’être recherchés qui fe 
„ déclarent ainfi que nous irrécher- 
„ chables. Au moins , fi nous euf- 
„ fions été confultés ; fi cet ade 
,s eut été fait de concert , on pour- 
„ rait n’y voir qu’un ade que la 
„ fagelfe & la prudence dident ; 
„ mais on nous le tait , nous ne 
,, l’avons connu que par fa publi- 
,, cation : on déclare qu’il n’a été 
„ fait que par l’avis de nos Média- 
„ teurs ; mais leurs Confeils ref- 
*> pedabies fans doute, ne peuvent 
,s rendre légal ce qui ne l’ett pas, 
s> ils ne peuvent changer la nature 
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„ des chofes-, ils ne peuvent em- 
„ pécher qu’on ne fe ferve de cet- 
„ te publication pour nous faire re- 
„ garder de nos voifins & de tous 
,, ceux qui s’intéreflent à nous , 
„ comme les feuls auteurs de nos 
„ ditTentions On demandait qu’on 
en fufpendit la diftribution jufqu’au 
moment où l’on porterait en Con- 
feil Général les articles de la paci- 
fication : les Médiateurs ne le voulu- 
rent pas : ils dirent qu’ils ne le 

pouvaient plus : que d’ailleurs, les 
plaintes des Citoyens n’étaient fon- 
dées que fur leur extrême délicatejfc 
fur tout ce qui émanait des Con- 
lèiis ; que cet a&e d’amniftie, fait 
de concert avec les Médiateurs, 
ne ferait pas cenfé l’ouvrage des 
Confeils , mais le leur : qu’il fe- 
rait rapellé dans l'ouvrage auxquels 
ils allaient travailler & qui ferait 
porté en Confeil Général pour y 
recevoir force de Loi. Le Comte 
de Lautrec fuivit les Députés dans 
le veilibule de fon Hôtel & dit 
à quelques-uns d’eux : qu’il avait 
été frapé de leurs raifons ; qu’il n’a- 
vait pas vû d’abord toutes les con- 

féquen- 
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iequenccs de cet acte: qu’il avait 
été trop promt à y confentir ,• mais 
qu’ils ne fe repentiraient pas de la 
déférence qu’ils voulaient bien avoir 
pour lui , en cedant de s’oppofer 
à ce que cette publication fut affi- 
chée. C’cfl: ainfi qu’il favait paraî- 
tre populaire , lors même qu’il coo- 
pérait dans des a&es dirigés contre 
le Peuple & qu’il acquérait la con- 
fiance des Députés lorfque les au- 
tres Médiateurs la perdaient eu agif- 
fant comme lui. 

Dès que les Sindics furent que 
les Médiateurs avaient perlillé dans 
la réfolution de répandre cette pu- 
blication , ils la firent afficher dans 
tous les carrefours , c’était durant 
la nuit du Samedi au Dimanche. 
Des Citoyens qui , peut-être igno- 
raient ce qu’avaient décidé les Mé- 
diateurs , ou fe croyaient permis de 
ne pas s’y foumettre, s’occupèrent 
à les arracher : on en remit d’au- 
tres , elles eurent le même fort. Le 
Sénat, les Citoyens fe plaignirent 
également, l’un de ce qu’on man- 
quait de îefpeét aux Médiateurs & 
a lui; les autres, de ce que leurs 

H s adver- 
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~ adverfaires triomphaient de leur dé- 
i 737- férence pour des Miniftres refpec- 
tables, de ce qu’ils affichaient avec 
indécence une publication , comme 
on afficherait un écrit féditieux, 
couverts des ombres de la nuit. 

( Le Comte de Lautrec blâma les 
uns & les autres} les Seigneurs 
Repréfentans ne blâmèrent que les 
Citoyens. Ils furent également irri- 
tés loriqu’ils apprirent que deux 
Citoyens venaient d’arracher & fou- 
ler aux pieds en plein jour une de 
' ces publications affichée à une des 
colonnes qui foutiennent la Halle 
de l’Hôtel de Ville : que tout dans 
.* ; >i Genève était dans le trouble & l’a- 
gitation} que les Citoyens ra/îem- 
blés tumultueufcment en diverfes 
places faifaient entendre des mur- 
mures , des propos offenfans , des 
menaces. Ils appelèrent à eux les 
Députés } ils leur ordonnèrent d’af- 
fembler les Compagnies pour qu’elles 
les chargealfent de venir en leur 
nom reconnaître leur faute & de- 
" , mander qu’on voulut bien l’oublier : 
ils leur déclarèrent encore, qu’il fal- 
lait que les Compagnies n’agiffent' 

plu* 
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plus par elles- memes ; qu’ils n’écou- 
teraient plus que leurs Députés: 
c’elf ce que je trouve dans nies mé- 
moires , fans voir bien la collec- 
tion de ce que les Médiateurs exi- 
gaient avec les laits précédens. ,, Il 
cil honteux, „ dilaient les Seigneurs 
„ Repréfentans de s’affemblgï & de 
„ troubler le fervice divin com- 
,, . me on l’a fait Cette cjrconftan- 
ee aggravait la fau.te, elle juftifiait 
félon eux, la démarche humiliante 
qu’ils exigeaient des Citoyens. Il 
était peut-être injufte d’imputer à 
tous , cç que tous n’avaient pas lait ; 
d’exiger line réparation générale pour 
une faute particulière : mais les Mé- 
diateurs proteflaient qu’ils Tordraient 
de ia Ville fi on ne la faifait_pas & 
de prendre une vengeance éclatante 
du mépris qu’on leur avait témoi- 
gné ; il fallut fe foumettre. On fit 
emprifonner les deux Citoyens qui 
avaient déchiré la publication ; les 
autres fureut pardonnés. 

La nouvelle de cette efpèce de 
tumulte s’était répandue avec rapi- 
dité : des hommes qui s’étaient ac- 
coutumés à. ne voir que des enne- 

H 6 mis 
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n "’ T ' rnis dans une partie de leurs Cou- 

ï 737 * citoyens , écrivirent à la Cour de 
France , que quinze cent fédirieux 
avaient aiîiégés l’Hôtel du Pléni- 
potentiaire de Sa Majefté i elle en 
fut inllruite & irritée : on parlait 
déjà d’envoyer quelques Bataillons 
pour foumettre de fanatiques Ré- 
publicains , qui avaient méprifé les 
bienfaits du Roi & blelfé fa gloire* 
Les lettres du Comte de Lautreç 
diflipèrent ces rapports exagérés, 
& l’on ne parla plus de rebelles ni 
de vengeance. 

Les Citoyens voyaient ainfi cha- 
que jour s’évanouir le refte de fu- ! 
périorité qui leur était demeurée 
depuis la prife d’armes : pour la , 
défendre & la conferver encore , 
ils citaient les Loix , leurs préroga- 
tives i quelquefois ils les citaient 
mal, quelquefois ils n’étaient pas; 
écoutés & ils cédaient toujours : 
J’en vais donner un exemple. Ils 
avaient confervé la Garde de l’Hô- - 
" tel de Ville , le Confeil Général a- 
vait décidé en 1734 que le jour où 
le Peuple élifait fes Magiftrats, une 
Compagnie Bourgeoife veillerait aux 
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portes du Temple. Le jour de l’é- 
ledion du Lieutenant approchait; 
on défirait que les Confeils fuflent 
complets pour la nomination; une 
petite partie des Emigrans n’était 
point rentrée encore : la fermenta- 
tion paifagère qu’avait excitée la 
publication de l’amniftie avait fait 
fortir de nouveau quelques-uns de 
ceux qui étaient rentrés ; ils di- 
faient ne vouloir quitter leur retrai- 
te que lorfque les Citoyens ne pa- 
raîtraient plus en armes à la porte 
des Confeils ; ils ne voulaient pas 
je rendre dans le Confeil Général , 
s’ils les voyaient encore armés à la 
porte du Temple; les Médiateurs 
preflerent les Députés d’y confen- 
tir: ils dirent, qu’il ne convenait 
pas de voir des hommes armés 
dans une Ville où l’on avait re- 
connu des Pacificateurs , où ces Pa- 
cificateurs étaient occupés à ramener 
l'ordre & la tranquillité ; que les 
Confeils ne croyaient pas être en 
fureté fi l’on fe refufait à cette de- 
mande. „ Et qu’ont-ils à craindre, “ 
dîfaient les Citoyens , „ puifquc les 
„ Médiateurs font au milieu de 

„ nous 
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” „ nous? Quand il s’agilfait de nous 

I 737* „ faire abandonner la garde des Por- 
„ tes , on nous difait que leur pré- 
‘ ,, fence luiïifait à notre fureté ; leur 

â , préfence ne fuffirait-elle pas à la 
„ leur. Les Confeils fe défient de 
3 , la Bourgeoisie : la Bourgeoifie n’a- 
„ t-elle pas plus de.raifon encore de 
„ fe défier des Confeils ? .S’il ne 
„ convient pas qu’il y ait des hom- 
„ mes armés là où réfide une Mé- 
„ diation refpeélable , pourquoi la 
„ Garnifon eft-elle armée? pour- 
,, quoi nous fuccedera-tellc au feul 
„ Polie qui nous relie encore ? Mais 
„ les Emigrans ne rentreront point : 
„ & qu’importe à la République 
,, qu’ils perfillent dans leur obllina- 
„ tion ? pour guérir les craintes 
„ „ imaginaires & les défiances alfec- 

„ tées d’un petit nombre de Ci- 
„ toyens , faudra-t-ril fnfpendre l’e- 
„ xécution d’une Loi. C’ell le Sou- 
„ verain qui a décidé qu’une Com- 
,, pagnie Bourgeoife ferait placée à 
„ la Porte du Temple lorfqu’on élit 
„ les Magiftrats ,• c’eit lui feul qui 
„ peut arrêter l’exécution de fa vo- 
„ loilté > les Médiateur^ en demain 
; , » dant 
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•; „ dant qu’on la fufpende font con- - 1 

^ ,, traires à eux-mêmes; ils doivent *737* 
„ obfcrver de laiiTer les chofes com- 
„ me elles étaient avant la prife d’ar- 
• ,, mes ; & avant la prife d’armes 
„ cette Loi , cet ufage fubfiftait & s’e- 
„ xécutait: Quand ils ont exigé que 
„ nous abandonna fiions les Portes 
„ de la Ville , ils nous ont dit qu’il 
„ fallait que tout rentra dans l’ordre 
„ fuivi avant ces derniers troubles , 

,, & aujourd'hui on defire que nous 
„ changions cet ordre : cette de- 
' mande eft contraire à la publica- 
„ don du 27 Novembre de l’année 
„ paffée ; elle l’eft à la capitulation 
„ faite dans les mains du Réddent 
„ de France; elle l’eft à la JDécla- 
v „ ration des Seigneurs Repréfentans 
„ à la vénérable Compagnie , lorf- 
„ qu’ils voulaient perfuader d’accep- 
„ ter la Médiation ; elle l’efl: à leur 
„ difeours imprimé. Mais on nous 
„ oppofe que nos propofidons pour 
,, ramener la paix font en partie 
a contraire aux Loix & aux ufages : 

» nous l’avouons, & le cas eft bien 
j, différent : nous les avons foumi- 
49 fes à l’examen des Médiateurs , 

„ nous 
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■ - - „ nous ne demandons pas qu’on les 
1737- „ exécute avant qu’elles ayent été ap- 
„ prouvées des Confeils, avant qu’el- 
„ les foyent devenues des Loix 
Une partie de ces raifons était for- 
te ; mais la volonté des Médiateurs 
l’emporta encore : la Garnifon rem- 
plaça les Citoyens dans le Corps de i 
Garde de la Maifon de Ville : les 
Dizeniers furent alîignés pour fc 
placer à la porte du Temple pen- 
dant les Elections c’était une nou- 
veauté contraire à la Loi : les Ci- 
toyens le dirent : on leur répondit 
qu’on né le ferait que jufqu’à-ce 
qu’un ordre nouveau fut établi par 
des moyens approuvés par la Conf- 
titution. 

Ce ne fut pas la feule peine que ^ 
les Citoyens eurent à dévorer. Quel- 
ques Mngiflrats leur reliaient atta- 
chés , & ils croyaient voir qu’on 
s’attachait à les pourfuivre : Chouet 
confiant dans fes fentimens pour 
eux -, mais tiipide & crédule , avait 
cru par fes ménagemens , par fa 
déférence pour fes adverfaires , les 
adoucir & fe reconcilier avec eux : i 

fes démarches , fa féparation d’avec ^ 

Lé 
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Le Fort avaient nui à l'on crédit 
auprès de Tes partifans , fans que 
fes ennemis l’en euflent eftimé d’a- 
vantage. Le premier Sindic avait 
paru vouloir l’aider de fes confeils 
pour appaifer fa querelle avec le 
Comte de Marfey : il lui dit, 
qu’une Lettre telle qu’il* en dicte- 
rait les exprefîions envoyée à la 
Cour de Londres , fuiïirait pour 
terminer tout : Chouët avait écrit 
comme on lui avait confeillé & 
rien n’était terminé encore. Quand 
le jour approcha où il devait être 
préfenté au Peuple pour la charge de 
Lieutenant, le Sindic Grenus dit 
qu’il avait une Lettre de la Cour 
d’Angleterre qui s’oppofait à fa no- 
mination : mais on fe plaignait qu’il 
ne la montrait pas & il avait per- 
du le droit d’en être cru fur fa 
parole par fes Concitoyens : ceux- 
ci voulaient que Chouët perfiftat , 
qu’il fe préfentat pour Lieutenant 
puifque c’était à fon tour de l’etre : 
malgré une vive conteftation qu’i) 
eut avec le premier Sindic fur ce fu- 
jet : malgré fes plaintes fur la ma- 
nière -oifenfante dont on en ufait 

avec 
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avec lui , il fe fournit à ce que fe$ 

* 727 * adverfaires déliraient, il s’excufa : 
il dit dans le Grand ConfejL que les 
-circonftances où il fe trouvait ne lui 
permettait pas de fe préfenter. Le 
Peuple mécontent accufait. également 
la faiblelfe de Chouët & l’animofitc 
de fes ennemis : Cependant Ci fa 
querelle avec l’Envoyé d’Angleterre 
était regardée à Londres comme une 
affaire 'grave : fi la Cour y prenait 
intérêt , li elle voulait la pouriui r 
vre , il ne convenait pas d’élever 
à une des premières dignités de l’E- 
tat un Citoyen dont elle croyait a- 
voir à fe plaindre ; la prudence vou- 
lait qu’on lui confeilla d’y renon- 
cer , elle exigeait qu’il y renonçât ; 
feulement on peut croire , que les 
uns étaient prudens avec plaifir , 
comme les autres n’étaient pas fâ- 
chés d’avoir des raifons pour fe 
plaindre. 

Ils crurent en avoir encore dans 
la nomination pour la charge d’ Au- 
diteur i elle fut remplie avec peine : 
les Membres du Grand Confeil vou- 
laient que l’on cru que ces charges 
ne pourraient plus déformais être 

rem- 
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• remplies & qu’il était dangereux de 
les exercer ; un grand nombre a- 
vaient été indiqués , tous refufè- 
rent : deux cependant avaient dit au 
premier Sindic qu’ils accepteraient 
leur indication & il 11e les indiqua 
point. Enfin (*) quatre furent nom- 
més pour être préfenté au Peuple : 
ils n’en étaient pas aimés , on crut 
qu’ils feraient tous rejettés. & l’on 
efpérait de tirer quelque parti de 
leur rejeéliori pour ajouter quelques 
traits au tableau qu’on avait fait des 
Citoyens : cette efpérance fut trom- 
pée ; l’ancien Sindic Gallatin fut 

* Èieutenant , deux Auditeurs furent 
élus , l’éleéîion fut tranquille. On 
remarqua comme une chofe qui n’é- 
tait encore jamais arrivée , que le 
Sénat en Portant de l’Hôtel de Ville 
Pour aller au Temple ne trouva per- 
fonne fur fon partage : ordinaire- 
ment le Peuple forme une haye de- 
vant lui. 

CHA- 

(*) Je dis quatre quoique depuis i/ç^r. 
on en noüima fix , mais quatre feulement 
étaient préfentés au choix du Peuple , deux 
étaient exclu* par le fort. 
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x 737- 

CHAPITRE XCIII. 

Des proportions des Ci toyens £5? de 
Le Fore. 

* * I ' 

L Es Députés avaient remis aux 
Médiateurs leur Mémoire inf- 
truHif : C’était un précis de l’Hif- 
toire des dernières diflentions : 011 
en indiquait les caufes ; on alléguait 
les raifons qui juftifiaient les mou- 
vcmens des Citoyens on citait les 
aétes autentiqucs fur lefquels étaient 
appuyés leurs fentimens & leurs pré- 
tentions. U était écrit avec aflcz de 
modération , mais on s’apperçoit que 
c’eft le plaidoyer d’un parti : je l’qi 
confulté fans en adopter toutes les 
idées , fans en revêtir tous les fen- 
timens. Il fut pendant quelque tems 
inconnu aux Citoyens au nom def- 
queîs il avait été préfenté : les Mé- 
diateurs , pour éviter les répliqués , 
les longues difeutions , les%nurmu-. 
res qui pouvaient naître de la pu- 
blicité des Mémoires qu’ils rcce- 
. , vraient 
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Viraient ; de ces Mémoires dictés " “ J ~ 
l’o u vent* par la haine , par la politi- I 737» 
que ambitieufe de quelques hommes, 
avaient réfolus de ne point les laif- 
fer répandre. Celui qu’on a de nos 
jours & qu’on fit imprimer quelque 
tems après , elt une tradudion de 
la tradudion qu’on en avait fait à 
Zurich. 

Les Médiateurs demandèrent qu’on 
leur remit les propositions fur les- 
quelles on avait été d’accord dans le 
Comité , que le Grand Confeil a- 
vait approuvées , qui devaient être 
portées au Confeil Général & ne Sa- 
vaient pas été. Le Sénat ne les re- 
trouva point : elles s’étaient éga- 
rées i peut-être ne voulait-il pas que 
les Pacificateurs vident ce qu’ils a- 
* vaient accordé pour avoir la paix $ 
peut-être encore , craignait-il que le 
Peuple ne parut modéré , en mon- 
trant à quoi il avait confenti. Les 
Députés fe hâtèrent de profiter de 
ce refus , ils les portèrent aux Mé- 
diateurs avec toutes celles qu’ils a- 
vaient laites d’abord & les obferva- 
tions qui en prouvaient la fagefle. 
la nécelîîté & la connexion qu’elles 

1 • avaient 
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avaient avec les principes de la Conf- 
titution. Nous avons renvoyé juf. 
i 737- qu’ici pour en parler ; nous en de- 
vons donner un précis & c’elt ici fa 
place. 

„ Le Sénat exerce un très-grand 
„ pouvoir “ , difaient les Citoyens, 

„ il eft le Juge fuprème de toutes 
j, les eaufes criminelles ; il juge de 
„ toutes les eaufes civiles ; c’eft 
,, dans fa volonté que les Loix pren- 
,, nent leur naiflance; il tient dans 
„ fes mains toute l’adminiftration 
„ de l’Etat; il nomme les Mem- 
„ bres du Grand Confeil & ce Con- 
„ feil nomme à diverfes charges , il 
„ fe fait rendre compte de l’admi- 
„ niftration des deniers , il juge en 
„ dernier relfort des eaufes civiles , 

3 , il peut faire grâce : ceux qu’ils * 
3 , appellent fes Membres à (léger, 

3 , qui les convoquent & leur propo- 
5 , fent tout ce dont ils décident , 

„ font donc des hommes iiltéreifans 
„ pour la République : & par leur 
„ pouvoir , il importe qu’ils ayent 
„ la confiance du Peuple & qu’ils 
9 i la méritent. 

* „ Çà toujours été une fource fé- 

„ conde 
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coude de nos dilfcntiojis que les 
„ taie ns & la vertu ne fuirent pas I 737* 

- „ des moyens i'urs pour parvenir à 
,, cet emploi ; on ne les trouvait 
,, que dans une famille puilfante ou .♦ 

„ un crédit étendu : la crainte de 
„ réduire les Electeurs à un trop 
„ petit nombre avait fait Itatuer que 
,, les coulins germains ne (éraiiiit 
„ pas reeufés dans ces Eleétions : 

„ cette crainte a augmenté l’abus : 

,, & le repos de l’Etat , le bonheur 
,, des individus qui le compofent 
„ exigent qu’on lui oppofe une bar- 
„ rière : cette barrière utile cxilte- 
rait ii l’on réglait ainii l’éleétion 
„ des Membres du Sénat. Qu'il 
„ choifilfe fix Membres du Grand 
„ Confeil , qu’il les lui préfente , 

& s’ils ne font pas jugés dignes 
„ d’exercer cette charge , qu’on en 
» nomme d’autres } que de ces fix 
-, Citoyens trois foyent exclus par 
le fort ; que des trois qui teftene 
„ le Sénat en nomme un que- le 
„ Confeil Général pourra rejetter 
ou élire. • * - * <^ r -, 

„ Et comme il ne ferait pas >dàns 
« l’ordre des choies , que des- Ma- 
v 5 > gii- 
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„ giftrats élus par le Confeil Géné- 
„ ral puffent être rejettes par un 
„ Confeil inférieur , l’ exclusion des 
,, Membres du Sénat dans la réélec- 
„ tion annuelle qu’en fait le Grand 
„ Conleil devra être portée au Peu- 
„ pie , & n’aura fon effet que lorf- 
„ qu’elle aura été confirmée 
.Après une telle inftitutiôn, , il 
paraiffait affez inutile d’ajoqter que 
deux frères utérins , deux beaux 
frères , deux perfonnes de même 
nom , l’Oncle & le Neveu ne pour- 
raient être à la fois Membres du Sér 
nat 

Il était moins inutile de fixer le 
nombre de Parens qui pourraient 
être à la fois dans le Grand Confeil, 
il n’efl: pas néceffaire de le prouver , 
on fait les pouvoirs qu’il exerce. 
Aulîi les Citoyens demandaient 
„ qu’il n’y eut en même tems que 
„ quatre perfonnes de même nom ; 
„ qu’un Père & un Fils ou deux frè- 
3) res : qu’il n’y entra dans chaque 
„ promotion qu’une perfonne de 
„ même nom ,* qu’on ne put être 
„ élus qu’après l’âge de trente ans 
}> accomplis. Tous ces, articles ten- 
<i . daient 



\ 



Djgitized by Google [ 



DE GENEVE. 197 

^ daieiit à prévenir le crédit * de 
„ quelques familles puilfancos: cil 
„ vain, dirait-011 pour les combattre, 
,, que tout Citoyen peut fe prélen- 
,, ter pour eu être Membre : tous 
„ ont droit d’y entrer, on le fait » 
- „ mais tous 11’out pas l’efpérance 
d’être préféré il faut avoir du 
,, crédit pour l’être. On dira cnco- 
re, que ces redriclions puniireut 
„ en quelque manière une famille 
; , d’avoir dans fou fein un grand 
„ nombre d’hommes capables de 
„ fervir l’Etat , qu’elles rendent 
,, inutile lin Citoyen que la nature 
„ & l’éducation devinaient à rem- 
„ plir dignement leurs emplois, par- 
,, ce qu’il a des frères ou des Pa- 
,, rens : 011 répondra que ces fa- 
„ milles ne font pas le feul azile du 
„ mérite & des vertus , & qu’une 
„ InlHtution qui éloigne des em- 
„ plois un Citoyen éclairé & fage , 
„ parce qu’il n’a pour appui que 
„ l’utilité dont il peut être , n’eV 
. „ pas moins dure & moins dérai- 
' *, fonnable “ : 

Ils demandaient que „ dans l’élec- 
5 , tion des Sindics j le premier con- 
Tme V. , I „ ferva 

t 
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„ ferva Ion rang & Ton office corn- 
*737* M me fulàge le prefcrivait : mais 
„ que dans les trois autres* fans 
j, toucher à leur rang , celui qui 
<„ aurait eu le plus de fu tirages tut 
j, Sindic de la Garde & qu’il prêta 
j, devant le Peuple le ferment con- 
„ tenu dans fon office. Il leur pa-., 
„ raillait fage que le Général de la 
„ République fut en tout du choix du 
„ Peuple , & que le Magiftrat dont 
„ le pouvoir était le plus à crain* 
„ dre, fut auffi le plus aimé cc . 

Ils voulaient encore „ que iesMa- 
„ jors, les Capitaines & les Aides- 
Majors de la Garnifon , prétaf- 
-j, fent dans le Confeil Général, h 
„ ferment d’obéir au Sindic de la 
>, Garde , dans tout ce qui ne ferait 
s, pas contraire à l'Edit, & fur tout, 
„ de ne jamais prendre les armes , ni 
„ foujfrir qu'elles foyent prifes par la 
„ Garnifon contre la Bourgeoifie , ni 
s, contre aucun de s Corps de la Répit- 
„ blique. Que cette Garnifon fut ré- 
33 duite à neuf Compagnies de foi- 
3 , xante hommes chacune , qu’elle 
si lie put être augmentée fans le 
• j, don lentement du Confeil Géné- 
• - ; À „ ral : 

\ 
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vs ml : 011 fe fouvenait que les trois 
„ Compagnies qu’011 retranchait , 
„ avaient été créées par le Sénat 
„ pour affiner les exécutions fan- 
„ glantes de 1707. Ce n’était pas 
,, affaiblir la defenfe d’une Ville dont 
„ la force était dans lès Alliés & la 
„ fermeté de fes habitans & c’était 
„ calmer la défiance de ceux-ci 
Ils voulaient „ que dans chaque 
,, revue , le Sergent , le Caporal , 
„ l’Apointé , le foldat prêta ferment 
„ de 11e jamais prendre les armes 
,, contr’eux & ils marquaient les 
„ lieux où ils devaient fe rendre en 
„ cas d’allarmes ; qu’il fut défendu 
„ dans de telles circonffances au Ci- 
,, toyen * au Natif, à l’Habitant 
„ de le rendre ailleurs qu’à fa pla- 
,, ce d’armes *, que toute garde fut 
„ fupprimée pendant le jour au 
,, Corps de Garde de l’Hôtel de Vil- 
,, le j qu’il 11’y eut la nuit qu’une 
,, Compagnie Bourgeoife de cin- 
,, quante hommes qui ferait ce que 
„ devaient faire les foldats merce-, 
naire & fervirait de Compagnie 
de renfort: qu'on fit un Inven- 
>5 taire de toutes les armes qui fe 

I 2 5 , trou- 
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», trouvaient à l’Arfenal en préfence 
I 737* „ de dix Officiers Bourgeois , & 
„ qu’on les tranfporta aux Halles 
nu Mollard , au Magazin de l’Is- 
s, le &c. Que le Général d’Artille- 
„ rie jura de ne fortir ni faire for- 
„ tir , ou permettre que l’on fortit 
„ aucune armes des Arfenaux pour 
, „ s'en fervir contre la Eourgeoifie ou 
„ que IqiC autre Corps de la Répub li- 
a que “• 

Jufqu’alors les Natifs n’étaient par- 
venus à la Maîtrife de certaines pro- 
feffions que par l’iiîdulgence du Sé- 
nat : les Citoyens délirèrent qu’une 
Loi le leur permit & qu’ils fuffenfc 
excmts d’une efpèce de tribut que la 
Seigneurie leur avait impofé & qui 
entrait dans le fifc : ils ne voulaient 
pas qu’ils fulfent étrangers dans leur 
Patrie ; ils craignaient que leur def- 
cen dance du Gouvernement ne les 
• , força de fe dévouer à lui : c’eft ce 
qui leur fit demander encore que les 
Lettres d’Habitatioii fulfent chan- 
gées , qu’on n’y vit plus la claufe. 

< Sous le bon plaijir des Confeils , & 
qu’on ne lui fit plus jurer d’ètre fi- 
dèle au Sénat , mais à la République. - 

On 
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On propofait quelques réglemens 
fur l’éleéliori des Minitlres : on vou- 
lait que l’ancienneté fut un titre pour 
être élu ; on croyait par là , rendre 
inutile le crédit ou la faveur. 

Nous avons dit que par l’Edit , 
les Tribunaux décident des reçu Tâ- 
tions qui fe propofent contre les Ju- 
ges ; on y mettait cette re(lri&ion : 
Iorfque ces récufations ne fe trouve- 
ront point du nombre de celles qui 
font fpécijiées dans P Edit. 

On ajoutait au Titre , des caufes 
d'injures j que Iorfque les parties fe- 
raient d’accord & qu’il n’y aurait ni 
effufion de fang , ni mutilation de * 
membres, les Juges n’en prendraient 
pas connaiflance , même fur une Re- 
quête du Prqpureur Général : c’était, 
difait-on , un remède contre la par- 
tialité des Juges , mais elle fervait 
plutôt à la faire connaître qu’à T em- 
pêcher. 

O11 propofait des connexions af- 
fbz importantes au Titre de l’Edit , 
des matières criminelles. La crainte 
des accufations fans crime , des dé- 
lateurs qui frapent dans le Sénat & 
avec impunité qui peuvent Tervir de 




202 H I S T Ô I TUE 

•- témoins en public , contre celui 
I 737* qu’ils ont récufé fans fc montrer 
qu’on avaient fait demander , décla- 
rer dans le jour au détenu , les eau- 
fes de fon emprifonnement : qu’on 
les lui donna par écrit, qu’on lui 
déclara encore le dénonciateur : La 
crainte de la partialité des Juges 
avait fait ajouter qu’on ne ferait au 
prévenu que des questions dépen- 
dantes du fait dont il ferait accufé i 
que dans le recueil de fes interro- 
gats on ne mettrait point de & ce- 
tera- Pour éclairer le prévenu fur 
les témoins recufables , -on voulait 
qu’il put demander à leur faire des 
quellions après avoir con fuite fon 
Avocat & fon Procureur : on vou- 
lait encore qu’il put fcire entendre 
des témoins à fa décharge , même 
après que le procès aurait été clos 
& pendant les huit jours qui lui 
étaient donnés pour préparer fa de- 
fenfe , & ce terme pouvait être pro- 
longé. On expliquait le iens de l’E- 
dit fur le choix d’un Avocat étran- 
ger j il était permis exprelfément. 
On demandait que le Procureur Gé- 
néral donna fes çonclufions par écrit 

* 
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& qu'elles fuient lues par l’Avocat 
de l’accule : que la liaifon de la eau- I 737* 
le de divers acculés , ne fut pas 
une raifon pour empêcher que -cha- 
cun d’eux ne put nommer les dou- 
ze Parens ou Amis que la Loi lui 
donne pour l’aflîfter ; .que la tortu- 
re ne put être donnée qu’au crimi- 
nel condamné à mort : que le droit 
de recours au Grand Confeil fut 
étendu aux Natifs & Habitans, qu’on 
- pût y recourir pour les jugemens 
même , qui n’ordonnaient qu’un 
changement d’état : que le recou- 
rant put déduire dans fa requête fes * 
moyens de droit & de fait pour ob- 
tenir modération de la fentence & ùo capi- 
que ce nouveau Tribunal ne put *«/. 
aggraver la peine que le Sénat au- 
rait infligée : qtie ces Loix fuifent 
les feules fui vies & qu’elles abro- 
geaient toutes celles qui leur étaient 
contraires, foit qu elles fuifent con- 
nues ou ne le fuient*pas. 

Un Citoyen , étranger aux fac- L’ancien 
tions qui partageaient la République, AutI i'eur 
remplis des principes des volumi- ^ LS * 
neux Jurifconfultes fit un examen 
ctendu de ces propofitions : il en 

I 4 ap- 
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approuvait quelques articles & re- 
jetaient les autres. Les Inftitutions 
politiques étaient plus propres à 
nourrir le trouble qu’à l’éteindre ; . 
les Militaires étaient bu inutiles ou * 
ofFen fautes : les criminelles étaient 
impraticables : en voulant empê- 
cher la condamnation de l’innu- 
cent , on rendait impoffible celje 
du coupable. Nous n’entrerons pas’ 
dans le détail de fes preuves. 

Une petite partie de ces articles . 
fut accordée : pendant quelques 
tems , les Citoyens fe flattèrent d’ea 
obtenir d’avantage de la bienveuil- 
lance que le Comte de Lautrcc leur 
témoignait; il ïcuniflait alors tous 
leurs vœux , toutes leurs efpéran- 
ccs. Il femblait s’occuper du Peu- 
ple ; il aimait a 4e connaître ; ils 
étudiait les mœurs , fen cara&ère , 
les fentimens : une jeune tailleufe 
qui habillée en homme faifait les 
gardes pour Ton Maître , attira fou 
attention ; il voulut la voir & lui 
£t un préfent ; il donna fon nom à 
un fils des principaux Députés ; il 
écoutait tout le monde avec bonté-. 
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il cherchait à s’inllruire , il rece- 
vaic avec la même politclfe & le fini- I 737« 
pie Citoyen & le Magiftrat ; il 'le 
plaifait à les raflfembler , à leur pro- 
pofer la difcufion de quelques ob- 
jets contellés : il les rapprochait 
lorfque leurs fcntimens , leurs paf- 
fions les éloignaient ; il fouifrait de 
n’ètre pas toujouss approuvé. Le 
Sindic doit fe trouver chaque jour 
à l’Hôtel de Ville où quatre Compa- 
gnies de la Garnifon fe raflembîent 
pour fe rendre dans les différens 
polies qui leur font alfignés : Nous 
avons dit que le Comte avait décla- 
ré que la Garnifon ferait fous fcs 
ordres; il voulut envoyer un Dé- 
puté faire l’office du Sindic de Gar- 
de. Nos Loix , répondit le- Député , 
lie nous permettent de recevoir de tels 
* ordres que de nôtre Magiftrat , & je 
fuis Citoyen. Lautrec approuva ce re- 
lus & remercia même celui qui avait 
eu la fermeté de le lui faire. Ces 
traits étaient bien propos à le faire 
’ aimer des Citoyens : il l’était enco- 
re ? parce que ces » Petits Maîtres 
qu ils dctcllaient » qui s’élevaient au 
dèÆus d’eux, qui afiVétaient de les 

i 5 ffié- 
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méprifer Te retrouvaient égaux à eux 
*73 7* deyant lui ; leurs airs de grandeur 
étaient anéantis par celui qui était 
naturel au Plénipotentiaire , & par 
là dignité. On l’aimait peut-être 
davantage parce qu’il était Grand 
fans en être moins homme, qu’il ou- 
bliait fouvent qu’il l’était & ne 
croyait pas avoir befoin d’en fai- 
re reflTouvenir les autres. Le parti 
antipopulaire en jugeait différem- 
jment : plus il s’était flatté de parve- 
nir à fon but en implorant le fe- 
cours de la France j plus il était 
indigné de voir fon Plénipoten- 
tiaire s’oppofer à fes defirs. Les 
Seigneurs Repréfentans déliraient 
que l’on prit pour Secrétaire de 
la Médiation un Citoyen diftingué 
par fon mérite : mais connu par 
fon zèle pour les Emigrans : le 
Comte de Lautrec n’y put confen- 
tir : „ par un tel choix , “ dirait- 
il, „ je ne veux pas rendre fuf- 
„ ped de partialité un ouvrage qui 
„ ne devait être & ne ferait didé 
que par la fagelfe & l’amour de 
„ la paix : un tel fecrétaire pou- 

v vait faire foupçonner au Peuple 

„ que 
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,» que ce qu’ou lui refufait , était 

le fruit des confeils de fes en- 
„ nemis & que ce qu’on lui ac- 
>, cordait était lin piège. “ La Mé- 
diation n’eut de fecrétaire que les 
fecrétaires particuliers des •Média- 
teurs.- 

Quelques Membres du Sénat pro- 
pofèrent de retrancher la ligne de 
nouvelle Election : c’était une ar- 
me dangereufe dans les mains du 
Peuple : elle n’était dans fes mains 
qu*tine fource féconde de cabales & 
de brigues , ‘qu’un moyen de dé- 
bouter par des affronts les Magis- 
trats qui ne croiraient pas que le 
bien de l’Etat fut de fervir ces ca- 
prices , qui oferaient être juftçs fins 
chercher à lui plaire. Le Miniftre 
Français remarqua que l’Edit de 
1568, donnait au Peuple le pou- 
voir de rejetter le toutou la par- 
tie , & que c’était une de ces ancien- 
nes Loix auquelles on avait promis 
de ne pas toucher. Il jugeait que 
l’entreprife <jes fortifications était 
necelfaire , mais que le projet qu’on 
avait fuivi était infenfé : que ces 
vaftes & nombreux ouvrages ren- 
* • - v. I 6 daient 
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r ' daient impoflible la défenfè dé la- 

J 737 * Ville par elle - même ; qu’ils. - ne * 
pouvaient être défendus que par- 
des fecours étrangers , qu’ils nç pou- 
vaient fcrvir à éloigner Peniremi' 
& pouvaient être utiles pour op- 
primer ceux qui devaient en être» 
protégés. Ils blamait le Sénat de 
n’avoir’ point encore remercié de' 
Roi des foins qu ? il avait voulu 
prendre pour donner la paix à la- 
République; il difait que fur ce. 
point ,‘un particulier lui avait dbn- 
né l’exemple : ce particulier était 
l’ancien Sindic Le Fort, & pa^ 
là , ce reproche en devenait plus* 
amer. Le Fort avait écrit au Car- 
dinal de Fleuri : il louait beaucoup' 
le Comte de Lnutrec : „.la fageffb 
„ & la prudence avec lefquclles ce 
5 , Seigneur a fuivi les intentions 
3, de Sa Majefté : fa noble fermeté- 
,, foutenue de l’autorité la plus ref- 
„ peébble & tempérée par un ca- 
3, radere de • douceur , d’affabilité’ 
„ & d’impartialité lui ont attiré tous 
3, les cœurs , & ont donné à con- 
„ naître en même tems d’où eftpar- 
33 ti le choix qui a été fait d’un» 

j) ptt* 
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„ perfonne de fa dillinéfcion & de 
„ fon mérite pour réulfir dans 1111 
„ fi grand ouvrage Le Cardinal 
avait répondu. Tout ce que vous 
vie dites de flatteur pour Monsieur 
le Comte de Lautrec , me perfuade 
par avance du fluccès de la Média- 
1 tion du Roi , & la certitude oie 
vous me paraijfez être pour flou heu- 
renfle fin , nie donne la plus fenfi- 
ble flatis faSion que je puijfle recevoir : 
fl en accepte l'augure avec un plaifir 
infini , & il me confirme dans la 
conviction oh fêtais déjà que vous v 
contribueriez de toutes vos forces © 
de tout le crédit que vous auriez 
dans la \ illc. Vous êtes trop bon 
Citoyen &' trop attaché à votre Pa- 
trie pour Ve pas fentir * le danger- 
qu'elle a couru Cfl combien une en- 
tière réunion des efprits efl nécef- 
faire pour fon repos & pour fa fu- 
reté. Le Roi n'y prend d'autre in- 
térêts que celui même de votre Ré- 
publique , & les infractions de S.* 
Ma) efl é ne font autres que d'une 
parfaite impartialité pour rétablir la 
tranquillité dans uue Ville qui efl de 
- twt tems. fort Alliée» ~ 

U 
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" -Le Fort fut flatté - de cette ré- 
*737> ponfe & il aurait fallu être bien 
philofophe pour la recevoir fans 
plaifir, il courut la porter au Plé- 
nipôteiîtiaire qui l’en félicitai il la 
donna au premier Sindic qui la 
reçut avec aflez d’indiiférence : il 
la lut dans le Sénat , mais non 
dans le Grand Confeil : les Ci- 
toyens qui l’avaient vue l’en blâ-* 
niaient : ils dilaient que l’affedion 
qu’on y témoignait pour la Répu- 
blique devait être un objet inté- 
reffantpour tous ceux qui en étaient 
les Chefs : on avait tort cepen- 
dant de croire que cette Lettre dut 
paraître auiîi intéreffante au Sin- 
dic Grenus qu’elle le paraiifait aux 
partifans de Le Fort , lès ennemis 
le blàmèrerit auffî pour avoir écrit 
dans une Cour étrangère fur des 
affaires d’Etat, c’était, félon eux, 
violer l’Edit de 16 ^ •,* mais on re- 
marquait que , ceux qui élevaient 
çes plaintes , étaient ceux qui 
avaient recherché la p rote dion de 
- la Savoye & de la France : qui 
- •. avaient . 

f Nç>us l'avons ,*ité plus huit. 1 : 



r 
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avaient peint leurs Concitoyens , — ■ 
dans cette dernière Cour comme I 737^ 
des rebelles, des féditieux, des 
hommes de fang j qui avaient man- 
diés des fecours qui , lous un Roi 
plus ambitieux & un Minière moins 
jufte , auraient été un moyen fûr 
de donner un maître à la Répu- 
blique & d’en anéantir les Loix. 

La fatisfaélion de Le Fort n’é- 
tait pas une fatisfa&ion pure & 
fans mélange : fa querelle avec le 
Comte de Marfey n’était point ter- 
minée, elle lui donnait de longues 
inquiétudes : il fut obligé de com- 
pofer encore un Mémoire jufti- 
heatif: il était écrit avec fimplici- 
té , avec fagelfc : il y retraçait 
tout ce qui avait précédé les plain- 
tes du Comte j tout ce qui les 
avait fuivis , tout ce qu’il avait fait 
pour appaifer ce Miniftre irrité. Il 
en rélultait que quoiqu’il ne fut 
point coupable , il avait oifert des 
fatisfaétions & qu’elles étaient aullî 
grandes qu’on devait lesattendre d’un 
honnête homme & d’un Magiftrat, 
qui croyait être de fon devoir de 
façriher de là gloire pour le bien de 

I’Er 
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1 ““'T VEtat dont il avait été le Chef î- 

*-7 3 7*- qu’il n’avait pas voulu par fa fer- 
meté expofer fa Patrie à perdre un 
Protecteur utile & refpeétable. Il 
ternit ce Mémoire au Comte de 
Lautrec pour le faire parvenir au- 
Cardinal de Fleuri. 

==r===^ 

/ . i 

CHAPITRE XCIV. 



Mémoires des Magijîrats dégradés. 
Bccemb. Réponfe des Citoyens. 



L 



Es Magiftrats dont la dégra- 
dation avait été l’effet d’une 
Repréfentation violente, préfentè- 
rent aulîi des Mémoires à la Mé- 
diation. Ils en appelaient à elle- 
comme à leur Juge : • }e ne fais il 
en cela il n’attaquaient pas l’indé- 
pendance de la République . car en- 
fin , le Souverain avait ftatué fur 
leurs fort ; il avait été convoqué 
dans les formes preferites j>ar les 
Edits i fa réfolution avait été re- 
connue pour une Loi perpétuelle- 
JL irrévocable, II fallait au’ils *en- 

v ^ . . i 

vi-- 
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vifageaifent les Loix de l’Etat com- 11 
nie rufpendues devant la Média- I 737 4 
tion : comme 11 e devant recouvrer 
leurs force que par fa déciflon , pu 
qu’ils crulfent que cette Loi n’ayant 
eu pour caulb qu’un ade irrégu- 
lier, didé par la paflion & la fu- 
reur du Peuple , ayant été fanc- 
tionnée daus un tems de trouble , 
où la voix de la haine & de la 
prévention , ne permettait pas d’é- 
couter celle de la Juftice : ellé n’ér 
tait pas une Lof, mais le jugement, 
inique d’une -partie qui décide dans 
fa propre caufe: Cependant, fi l’on 
n’envifage comme Loi , que les 
volontés du Souverain didée dans 
des jours tranquilles : fi Ton ne fe 
croit obligé delà refpeder que lor£~ 
qu’on ne doute pas que la fagefle 
& non la paflion l’a infpirée , dans 
quels Etats relieraient-ils beaucoup» 
de Loix ? Et ce principe une fois- 
reçu ; n’entrainerak-il pas après lui 
de plus grands mnux| qu’il n’en 
peut réfulter des Loix les- plus vio- 
lentes ? Pour juliifier ces Magif- 
- trats , il faut adopter les fentimens. 
d’un Citoyen dont les fei\timens. 

étaient 
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J 1 étaient- bien oppofés aux leurs ; 

*737* II ri y a point de volonté générale , 
dit-il , fur un objet particulier fi cet 
objet efi' dans P Etat , il en fait par - 
Contrat tie. Alors il fe forme entre le tout 
Social. Çfij Ja partie une rèlation qui en 
fait deux être féparés , dont cette 
partie efi P un , & le tout moins cet- 
•"te même partie , efi P autre , mais 
le tout moins une partie ri efi pas le 
tout . Mais quand tout le Peuple 
Jlatuè fur tout le Peuple , il ne con- 
* fidère que lui - même , & alors la 
matière fur laquelle on fiatue efi gé- 
nérale, comme la volonté qui fiatue : 
% ri efi cet aUe que j’appelle une Loi . . . 
La Loi confidère les fujets en corps 
£«? les avions comme abfiraites , ja- 
mais un homme comme un indivi- 
du , ni une atlion particulière. . . . 
Quand le Peuple d’Athènes nommait 
ou cajfait fes Chefs , décernait des 
honneurs à Pim , impofait des pei- 
nes à Poutre , il riagiffdit plus comme 
Souverain mais comme Magifirats. 

Il faut - donner un précis de ces 
^Mémoires. „ Je croyais devoir me 
„ taire “ difait Jean Trembley, 
& rjen ne m’obligeait à parler : 

„ lu 
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s, la privation de mes emplois ne 
„ m’a point été pénible: j’ai fup_ 
„ porté mon exil avec tranquillité; 
„ il m’éloignait de ma Patrie, 
„ mais -les diflenfions qui l’ont 
»> agitées», les malheurs qui l’ont 
„ accablée, 11 e m’en ont pas fait 
regretter le féjour : mon hon- 
„ neur ett en fureté : le Public ett 
' *» inftruit & fna confcience eft en 
,, paix : mais des Médiateurs équi- 
„ tables font à Genève chargés 
„ de connaître de nos différensj 
„ mes ennemis les abbreuvent des 
„ crimes dont on nous a fuppofés 
’ „ coupables , ils fôutiennent leurs 
», accuiations , je dois fournir 
• mon innocence. “ 

Il ajoutait , qu’il ri’avait rien fait 
que par ordre du Sénfc, n’avait 
lormé aucun projet ignoré de fës 
Collègues ; que fon plan n’avait 
été formé que pour la défenfe 
des Confeils ; que fes précautions 
avaient été diélées par la pruden- 
ce: que 'le^ Sénat l’avait juftifié 
quand fes délibérations avaient été 
libres : qu’il l’avait jullifié encore , 
lorfque dans la dernière prife d’ar r 

mes* 
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1 mes , il avait ordonné qu’on exc- 

*737* enta ce qu’il n’avait que projette > 
que telles avaient été les circonf- 
tances malheureu-fes dans lefquelles 
il s’était trouvé , qu’il ne pouvait 
échapper ou à l’accufation ou au 
crime : qu’en ne prenant aucune 
précaution , il expofait ceux qui 
c’en repofaient fur lui & il mé- 
prifait leurs ordre»; en préparant 
leur défenfe , il fe rendait fufpeét 
à fes Concitoyens : il s’expofait à 
leur haine. Il finirait en fe confiant 
dans l’équité des Médiateurs. 

Le Mémoire de Marc Conrad 
Trembley était plus long & moin» 
modéré. Il parlait d’abord de l’an- 
cienneté de fa famille, du tem^ 
où il avait été appellé dans les Coq- 
feils ; d|| emplois qu'il avait exer- 
cés ; des Députations nombreùfes 
dont il avait été chargé , jufqu’au 
moment ou un tourbillon populaire 
l'avait arraché de fon fiège. „ Op- 
,, primés avec violence “ conti- 
nuait-ils tandis que „ les Citoyens 
i, parlaient partout de liberté , nous 
„ devions au moins avoir celle de 
tous plaindre : mais prouver fon 
* . i, in- 



Digilized by Google 




DE GENEVE, 21^ 

innocence , c’était félon nos ad- 

4 , * vei faires , fe rendre coupables en- 
„ vers la Patrie : chercher à mon- 
„ trer la vérité était un crime d’E- 
„ tat , j 7 ai donc gardé le (jlence , 
„ mais une Augufte Médiation m’in- 
„ vite à le romprfc & je fais ce 
„ que m’ordonnent le foin de 
„ mon honneur & la vérité. Nous 
„ ne méritons pas Pejlime de nos 
„ Concitoyens , dit la Repréfenta- 
„ tion qui nous força d’abdiquer 
„ nos emplois: cependant durant 
„ fefpacc de quarante ans que 
„ j’ai été Magiftrat , j’ai fervi l’E- 
„ tat avec zèle , avec courage. J’ai 
„ fou-vent été Juge & perfonne lie* 
„ s’elt plaint que j’aye violé la 
„ Loi , que j’aye foulé le pauvre , 
„ que j’aye commis une injuftice. 

„ Nous fournies abandonnés de Dieu : 
,, non Citoyens, je ne le fuis pas 

, , encore , puifque je vous pardon- 
,, ne. On me reproche d’avoir tou- 
„ ‘jours été oppofé aux volontés 
„ du Peuple : n’élit-il donc des Ma- 
„ giftrats qu’afin qu’ils s’y foumet- 

5 , tent? Ne m’était-il plus permis 
w de croire ce qui me paraiflait 

„ fon* 
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„ fondé ? ne pouvais-je plus foü* 
7-s „ tenir ce qui était le bien de 
„ tat^ le Magütrat n’aura-t-il pas 
„ un droit dont jouit le dernier 
„ des Citoyens. Mais on me crai- 
„ giiait : on voulait m écarter, il 
fallait me fuppofer des crimes. 
J’ai fçu le projet de défenfe } 
„ mais je l’ai fqu avec tout le Sé- 
„ nat : il l’on était coupable pour 
ne l’avoir pas ignoré, tous les 
„ Sénateurs le l'avaient , tous de- 
„ vaient être punis : aucun ne de* 
vait l’être s’il n’y avait pas de 
, r crime. J’ai ignoré le tempone- 
,, ment des Canons * & d’ailleurs 
,, ce n’était qu’une précaution in- 
„ nocente. On m’accufe d’avoir 
,, été cfe concert avec le Comte de 
„ Mar fey pour demander des En- 
„ voyés à Zurich & à Berne & j’ai 
„ ignoré cette demande : on m’ac- 
„ eufe d’avoir fait avec ce Minif- 
„ tre la Lettre où le Sindic Le Fort 
„ eft traite de bouttefeu : mais il lft 
„ nie & je -protelie que je n’en.' 
„ avais aucune connailfance : on 
„ veut que des compagnies du Pays 
ni de Vaud ay.ent été commandées 
•w - „ ’ * » pour 
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y, pour venir dans nos murs, on 
„ veut que j’ayg follicité ces fecours 1 73<'* 
. „ mais ils ne pouvaient être envoyés 
„ fi les Confeils de Berne n’y avaient 
„ confenti & on n’en avait point par- 
„ fo encore dans ces Coniéils : je n’ai 
„ jamais follicité de tels fecours j je 
„ me flattais toujours que nous pou- 
„ rions nous donner la paix par nous- 
„ mêmes , je n’ai penfé qu’à employer 
„ les armes de la perfua(ion-,qu’à foire 
„ connaître le bien de l’Etat pour y 
„ parvenir: on m’a fuppofé complice 
„ d’un attentat contre le Sindic Le., 

„ Fort; mais ces attentats exiilent- 
„ ils ? On a fommé ce Magiftrat , 

,, ou de les révéler ou d’en défobu- 
„ 1er fes Concitoyens , c’eftce qu’un 
„ homme de bien devait foire, c’eft 
„ ce qu’il n’a pas fait : on s’eft plu 
„ à enveloper ces attentats de l’om-, 

„ bredu miftère , à en faire imagi- 
„ ner de plus grands encore qu’on 
„ n’ofait dire .& qu’on foifoit cfpé- 
„ rer de mettre au jour dans quel- 
„ que te ms “ : il fallait employer 
tous ces moyens pour émouvoir le 
Peuple j. fes conducteurs en avaient 
foefuin pour le conduire. Si de nos 
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jours il fe forma des attentats , s’ils 
*737* furent exécutés , c’eft lorfqiie la di- 
gnité des Confeils a été avilie; c’eft — 
lorfqu’oii les a forcé djanéantir leurs 
précédentes déjibérations ; de décla- 
rer coupables ceux dont ils conjiîiif- 
faient l’innocence, de ligner leur 
condamnation. Quelle paix peut-on 
attendre dans un Etat , quand la Loi 
„ qui doit partager le moindre Cito- 
,, yen, eft impuilfante pour fauver 
„ des Magiftrats; lorfque des ini- 
„ quités y deviennent des Loix. 

„ Et ce qui nous juftifie mieux en- 
,, core , c’eft que ceux qui nous ont 
„ opprimés avec violence , font 
,, ceux qui ont nourri les dif- 
„ fendons dans le fein de leur 
„ Patrie , dont les volontés y ont 
« fait régner l’anarchie : nos enne- 
„ mis font ceux de nôtre ancien. 

„ & fage Gouvernement. Il eft tems 
„ enfin que la vertu fe falfe enten- 
„ dre , que la Juftice recommence 
a, \fon cours , que la paix régne à 
„ fon tour ; nos équitables Mé- 
9 , diateurs nous la promettent & 

„ nous l’attendons : que nos op- 
« predeurs demeurent impunis; je 

« ne 
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ne demande pas d’etre vengé: 
„ mais que ces Minières éclairés & 
„ fages voyent mes motifs , qu'il ju- 
„ gent de ma conduit. , j’attens 
„ ma juftification de leur équité 
Le Mémoire de Chapeaurouge 
était plus long ■& moins modéré 
encore. C’était furtout l’ancien Sin- 
dic Le Fort qu’il s’attachait à pour- 
fuivrc ; il répétait les accula lions 
formées contre lui , il y répondait 
comme les Collègues , ils retraçait 
les événemens qui avaient précé- 
dés , nous ne les répéterons pas : 
il ajoutait : „ J’avais promis dans 
„ les mains du Peuple , dans cel- 
„ les des Confeils de maintenir 
„ les Loix & de les faire obferver : 
„ je les ai défendues contre les 
,, entreprifes d’hommes inquiets & 
„ amateurs des nouveautés : j’ai 
„ fait ce que me diraient mon de- 
„ voir & ma confcience: j’ai fuivi 
„ l’exemple des Magilhats qui m’ont 
„ précédé : j’ai foutenu des fenti- 
5, mens qui m’étaient communs 
„ avec tous ceux qui liégaient avec 
„ moi i j’y ai porté plus de mo- 
dération que. ceux même qui le 
Tome V . K „ font 
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» font déclarés enfuite pour le 
I 737-j ,, Peuple. Toutes les imputations 
,, dont on *a voulu me charger 
„ font fans preuves , la palîîon les 
5 , a infpirées: on voulait éloigner 
„ un Magiftrat trop intègre , trop 
„ attachés aux Loix qui avaient 
fait le bonheur de fa Patrie. Il 
„ fallait des prétextes , & il impor- 
„ tait peu quelques fulTent ceux 
„ dont on pouvait fe fervir pour- 
,, vû * qu’ils fuffent aifez féduifans 
„ pour en impofer au Peuple ! J’ai 
„ expofé à vos Excellences ma juf- 
,, tificatiou , j’ai montré mon in- 
„ nocence : libre de tout intérêt 
„ particulier & de tout reifentiment , 
„ uniquement occupé de ma Patrie , 
5 , je ne demande rien. Que le Gou- 
„ vernement foit rétabli; que la 
„ liberté foit raffermie; que nous 
J5 ayons pour toujours de grands 
„ motifs pour nous dévouer aux 
„ fouverains bienfaifans qui auront 
3 , fait nôtre bonheur. C’eft Puni- 
• „ que vœu que je forme. <6 

Nous (dirons* peu de chofe du 
Mémoire de Jean Tronchin : il 

voyait la fource des malheurs de 

la 
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la République dans les délateurs ' 
que le Sénat avait eu dans fon lein , 
qui révélaient fes délibérations & 
nommaient ceux qui avaient eu 
des avis contraires aux defirs du 
Peuple : il voyait la caufe des per ^ 
fécutions qu’il avait cfluiée ( j nns 
la pei fuafion où il que l c 

Sindic Jean ^Tre^jjjgy était inno- 
cent , & d? * lS ] e témoignage qu’il 
lui Cù avait toujours rendu. Eu 
1-xtet, cet ancien Sénateur, ferme 
dans fes principes , avait plus con- 
fulté fes fentimens que la prudence 
timide , & fon ame noble & fière 
ne fût jamais fe plier aux circonf- 
tancesj il avait toujours montré ou- 
vertement & fon mépris & fon 
eftime. Le Mémoire de l’ancien Au- 
diteur De Carro préfenté par fon 
Epoufe , n’offrait rien de particu- 
lier. Charles Lullin n’en préfentti 
point. Cette modération , le lilence 
modeffe qu’il avait toujours gardé , 
le refus qu’il fit de reparaître dans 
la Ville avant qu’elle fut en paix , 
quoi' qu’il y fut invité par le Comte 
de Lautrec , lui méritèrent l’eftime de 
les Concitoyens , il fe juffifia dans 

K 2 leur 
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leur efprit en gardant le ülence -, feS 

1737 - Collègues leur parurent toujours 
coupables , parce qu’ils s’efforcèrent 
de prouve!* qu’ils 11e l’étaient pas. 

Les Mémoires donnés aux Mé- 
diateurs furent d’abord connus de 
peu de perfonnes ; leurs Auteurs en 
laiifèrent échaper des Copies ; 011 les 
cachait, on les lifait avec d’autant 
plus d’avidité , ils circulaient avec 
lenteur , mais enfin ils fe répandi- 
rent ; ils aigrirent les efprits , ils^ 
donnèrent un nouveau ferment à la 
haine. On difait qu’il fallait y ré- 
pondre j on craignait qu’ils n’cuf- 
l’cnt été lancés pour exciter le Peu- 
ple à commettre quelque violence 
& cette crainte inlpirait de la tolé- 
rance. Les Députés quelque tems 
incertains s’ils devaient fe taire , s’i’s 
devaient fe plaindre , portèrent trois 
mois après une Repréfentation aux 
Médiateurs fur ces écrits; ils fe bor- 
nèrent à l’examen de quelques faits. 
Ils n’avaient vu qu’avec la plus gran- 
de furprife ces Mémoires i ils au- 
raient cru qu’il était de l’intérêt de 
ceux qui s’en difaient les Auteurs , 
de lanfer eifacer le fouvenir d’ac- 

âous 
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tions qui prouvaient leur ambition 

criminelle & la modération des Ci- *737* 
toyens ; ils avaient vu jufqu’alors 
divers petits écrits diélés par Pefprit 
de parti , fans daigner y faire at-. 
tention , ils ne pquvaiegt tolérer en 
fiîence ceux qu’on avait remis aux 
Médiateurs. 

„ Ces Auteurs des troubles de la 
République lé flattent 5 ** difaient les 
Députés , „ ils foutiennent que les 
„ Citoyens furent féduits lorfqü’ils 
„ demandèrent leur dégradation j 
„ mais fi dans ce moment de con-, 

,, vulfion ils furent entrainés par 
„ les Chefs , pourquoi ne reclament- 
„ ils pas aujourd’hui contre ceux 
„ qui les féduifirent ? pourquoi n’é- 
», lèvent-ils aucune plainte ? ils ont 
„ lu les Mémoires des Magiftrats 
„ dénofés , ils connailfient leurs rai- 
„ fions , pourquoi ne reconnailfient- 
„ ils pas qu’ils ont été trompés en 
„ les condamnant ? pourquoi font- 
,, ils toujours attachés à ceux qui 
„ les rendirent injuftes & les re- 
„ gardent-ils encore comme les ap- 
*» puis de la liberté : ils beniifient 
îi> ceux-ci qui les ont fiauvés; ils 

K 3 „ ne 
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,, 11 e parlent point de la douceur 
1 737* „ de la popularité , de la modéra- 
», tion de ceux-là. Si ces féducteurs 
„ font devenus les Tyrans du 
„ Peuple comme on les en accule, 
„ pourquoi ce Peuple le foufFre-t-il 
„ fans murmure , & furtout dans 
„ ce tems , où l’on peut parler fans 
„ avoir à redouter les perfécutions , 
„ où les fentimens du cœur peu- 
„ *vent fe déveloper fans crainte ? 
,, Quel ell le Citoyen défintéreifé 
„ qui envifage le Temponement 
„ des Canons comme une précau- 
„ tion innocente ; qui ne voyent 
. „ dans le Projet de Trembley tou- 
„ tes les fernences des horreurs 
„ d’une guerre civile ; qui n'y voye 
„ pas des moyens pour mettre fous 
„ le joug un Peuple libre ? Et les 
fauteurs de ce projets s’imagi- 
„ nent-ils fans ceife de pouvoir ré- 
,, pandre l’illufion jufqu’au point 
„ de nous le peindre comme avan- 
„ tageux à l’F cat ? Il he renferme , 

„ dit-on , que des précautions [âges 
,, & prudentes & perfonne ne veut 
„ y avoir eu part, non plus qu’au 
„ Temponement des Canons. Entre 

„ plu- 



Digitized by Google 



a 

4 

de G e n e y e. 227 

„ phtfieurs expédions propofés , dit 
le Mémoire deDeCarro, la pré - 
„ caution innocente du Tempone- 
3 , ment fut celle qu'on choifit. Il y 
„ eut donc dès^expédiens propofés; 
„ on en fit un choix & quels font 
„ ceux qui les propofèrent, quels 
„ font ceux qui choifirent? Si ce 
„ n’cft pas dans le Sénat qu’ils é- 
„ taient , où fallait il les chercher ? 

Les foupqons fe réunirent fur 
,, des Magillrats toujours oppofés 
„ aux julfes .réclamations du Peu- 
3 , pie : on éleva des plaintes con- 
elles ne furent point é- 
„ coûtées , on ne nous rendit point 
5 , juftice , il ne reliait qu’à l’exiger 
35 & nous le fîmes 

On ne fe bornait pas à ces moyens 
pour faire prévaloir fes fentimêns ; 
le moment décifif approchait où la 
Conftitution allait être fixée : ou ces 
prétentions élevées & foutenues avec 
tant de foins , d’aigreur & de vio- 
lence , allaient être confacrées ou 
; anéanties , où le fruit de fes lon- 
gues veilles & de fes travaux ferait 
décidé pour jamais ; & on employait 
tout ce que la raifon à de force, 

K 4 tout 
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’ tout ce que les foDhifmes ont de 
brillant & de féducleur pour faire 
adopter les principes. Le Genevois, 
difaient ceux-ci , a reçu de la Na- 
ture un efprit doux & pacifique ; il 
tient de la lituation de fa Patrie un 
efprit d’épargne qui le fait renfer- 
mer dans le. cercle étroit que lui tra- 
cent fes affaires particulières : fes 
befoins , ceux de fa famille l’occu- 
pent tout entier. 11 elt Marchand ou 
Artifan, & fon bien-être toujours 
— incertain , lui fait craindre de jouïr 
du préfent & lui rend l’avenir pré- 
fent ; il travaille , il calcule, & 
s'occupe peu des affaires publiques ; 

* pour qu’il s’émeuve , il faut qu’il . 
. ne puiife fe cacher que les Loix 
font menacées , que la liberté chan- 
cèle. Plus éclairé que d’autres Peu- 
ples , il ne fe laide pas conduire , il 
veut connaître par lui-mème , & ne 
fe livre pas à des projets qui l’arra- 
chent à fon Gommerce. La Confti- 
tution ne lui donne de pouvoir que 
pour fe défendre , & quand il en 
aurait davantage , il ne pourrait en 
abufer : il ne s’eft fervi de celui 
qu’il a qu’avec modération & lorf- 

que 
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que la néceffité lui en faifait un de- 
voir. Nos Citovens , difaient ceux- I 737- 
là font toujours inquiets , ils n’ont 
pas ce courage qui donne de la con- 
fiance pour ceux qui gouvernent , ils 
n’ont pas les connaiflances qui nous 
montrent les bornes d’une fage dé- 
fiance : Appelles par la Con dilution 
à faire des Loix , à élire des Magis- 
trats , ils ne font pas alfez éclairés 
pour faire l’un & l’autre avec pru- 
dence : ils écoutent ceux d’entr’eux 
qui ont le plus de lumières , ou plus 
de babil & d’impudence ; ils crai- 
gnent d’être gouvernés par leurs 
Chefs & ils le font toujours par leurs 
flatteurs. Ils adorent la liberté fans 
la connaître , fou nom fuffit pour 
les agiter 5 ils la cherchent fans ceÇ 
fe & n’en jouiront jamais. Les plus 
vioîens prétendaient que le Peuple 
eft une bète féroce , terrible dans 
fes mouvemens , fans frein dans lès 
defirs , qu’il fallait enchaîner pour 
dérober à fa fureur & ceux qui le 
conduifent & lui-mème : 011 propo- 
fait de bâtir des Cazernes pour réunir 
la Garnifoii : on voulait que le Sénat * 
eut le pouvoir 4’nppeller des Troupes 

K •) ctran- 



Digitized by Google 




230 Histoire 

' étrangère quand il le croirait nécef- 

I 737* faire; on infillait encore pour re- 
trancher la ligne de nouvelle Elec- 
tion qu’on n’avait accordé au Peuple 
que depuis trente ans : ces propor- 
tions n’étaient pas ignorées ; les Ci- 
toyens fe voyaient , s’affermilfaient- 
dans la réfol ution de ne point cé- 
der ; iis redevinrent plus tranquilles 
quand iis furent que le Plénipoten- 
tiaire Français avait rejetté tous ces 
moyens de maintenir le Gouverne- 
ment, parce qu’ils pouvaient aifé- 
ment devenir les inftrumens de la 
tyrannie, & parce qu’il lors meme 
que le Sénat ne voudrait jamais 
s’en fervir , il fulfirait qu’il les eut 
dans fa main pour perpétuer les al- 
larmes & la défiance du Peuple. 

Chaque parti cherchait à fe ten- 
dre des pièges. A d’adroites inlînua- 
tions , ils joignaient une politique 
K 7 petrie de ru fes & d’intrigues ; cha- 
vn Re * cun v 011 ^ perfuader que les de- 
"viiliod, mandes de fes adverfaires étaient in- 
julles parce que leur conduite était 
quelquefois imprudente. De jeunes 
* gens , iffus de familles anciennes , 
que des moeurs déréglés avaient. con- 
duit 
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duit à ]a pauvreté, & qui fe confo- 
laient d’ètre pauvres -en foulant aux 
pieds la décence , étaient devenus 
les plus ardens partions du Peuple : 
ils s’étaient formé un parti de deux 
ou trois cents hommes auffi violens, 
auffi turbulens qu’eux , qui avaient 
peu à craindre parce qu’ils 11’avaient 
rien à perdre : ils avaient fu puifer 
dans les troubles & les malheurs de 
la République un crédit qu’ils ne 
méritaient pas & qui les rendaient 
redoutables à des Parens qui les nié- 
prifaient. L'arrivée des Médiateurs 
leur avait fait entrevoir la ruine pro- 
chaine de leur puilfance ; il ne fut 
pas difficile à quelques Citoyens dé- 
voués au parti Montréal de fe les at- 
tacher fecrettement : ils efpérèrent 
rie s’en fervir pour émouvoir le Peu- 
ple v pour le faire agir , pour le jet- 
ter dans les démarches imprudentes 
pour y femer la divifion : Il s’en 
fallut peu qu’on ne réuffit: il ne 
faut pas beaucoup d’habileté pour 
faire embrafler une populace agitées 
des confeils violens, & ce n’était 
que la .populace qui était attachée à 
ces Citoyens niéprifables : fur le 

K 6 moin- 
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~ _ ' moindre prétexte , ils émeutaienc 

J 737- leurs partifans , ils déclamaient cou- 
tre les Magiftrats , contre les Dé- 
putes dont ils rendaient la modéra- 
tion , ou plutôt la prudence fufpec- 
te dont ils traverfaient les deiïeins : 
leur force était dans le bruit qu’ils 
lavaient faire , dans leurs menaces , 
dans leurs armes qu’ils fembîaient 
toujours déterminés à prendre. C’eft 
* à eux qu’on attribuait les mouve- 

mens qui fuivirerit la publication de 
l’amnillie & qui obligèrent les Com- 
pagnies à faire une démarche humi- 
liante. Ils excitèrent enfin les foup- 
qons des Députés , qui les fuivirent, 
Eeüflan. les veiherent , & virent quelques-uns 
d’eux fe rendre dans le milieu de la 
nuit dans la maifon d’un Citoyen 
partifan redoutable de la faélion con- 
traire i ils les dénoncèrent au Com- 
te de Laûtrec qui les fit appeller ; 
•il leur parla , les interrogea & avec 
cet air de hauteur & de dignité qu’il 
lavait prendre j ils n’ofèrent niér ; 
ils furent connus & bientôt oublié. 

Les réflexions trilles que de tels 
objets faifaient naître , l’agitation 8c 
le choc des pallions inquiètes , de- 

meu- 
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mcurèrent quelques inftans fufpen- 
dus par des nouvelles étrangère: I 737* 
On lifait , on fe faifait répéter les 
Lettres du Roi , de fes Miniftres » 
des Etats-Généraux: on était flatté 
de l’intérêt que prenaient des Puif- 
fances refpeélables au fort de la Ré- 
publique. Les violentes agitations 
j \ni ont troublé depuis quelque tems 
votre République , ont fait trop d’é- 
clat , pour que le bruit rien foit pas 
parvenu jufqrià nous , quoique , par 
la dijlance des lieux , un peu tard , 
peut-être peu exactement. Cepen- 
dant nous rien avons pas été moins 
touchés , envifageant avec beaucoup 
de douleur & dapréhenfion les dan- 
gers & les malheurs auxquels la divi- 
fion & la difcorde pourraient expofer 
un Etat dont 1rs intérêts noms ont été 
toujours chers & pour lequel nous 3 
avons toujours eu & confervons enco- 
re , une fincère ajfe&ion : laquelle nous 
engage à vous témoigner la part que 
nous prenons à vos malheurs & le dé- 
fi r que nous avons de voir bientôt ré- 
tablir le repos & la tranquillité dans 
votre République. 

'Nous avons eii une grande fatisf ac- 
tion 
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tion quand nous avons appris la bouté 
avec laquelle Sa Majefié & les Lot ta- 
bles Cantons de Zurich & de Berne 
font accourus pour éteindre un feu 
ncàjfant .... fuppofant que vous écou- 
terez leurs fages 'dfj pacifiques coufeils 
& que vous faciliterez par votre pru- 
dence & votre modération , leurs ef- 
forts falutaires &c. Le Roi de Fran- 
ce s’exprimait avec autant d’aiFec- 
tion. Plus cette marque que nous vous 
avons donnée de notre bienveuillanae , 
difait-il , eft propre à vous convain- 
cre de / .1 part que vous y avez » plus 
nous déferons que vous parveniez à en 
retirer tout l'avantage que nous nous 
fimrnes propofés. Nous ne nous le 
promettons pas feulement des difpofi- 
tions fi conformes à nos vues que vous 
nous témoignés , mais encore du mé- 
rite particulier que le Comte de L att- 
irée il ignore pas qu'il fe fera auprès 
de nous , par leur plein fuccès. Il ne 
vous rejle qu'à vous ajfurer , que con- 
tinuant de vous f avoir le même gré de 
vos fentimens pour notre perfonne & 
noire Famille Royale , nous feront 
toujours bien aife d'avoir lieu de vous 
faire èprpipver les effets de notre pro- 

teüio» 
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teîlion. C'ejl avec une fenftble fatis- 
fa&ioK , répondait le Cardinal de *737* 
Fleuri , que Sa Maiefté voit déjà les 
fruits de [es foins & le calme prefque 
rétabli par la confiance que tous vos 
Concitoyens ont prij e en fa Médiation. 

Ces favorables dijpofitions donnent lieu 
d’efpérer qu'une parfaite & folide 
tranquillité ( accédera bientôt à des 
troubles capables d' entraîner la ruine 
de votre République. Je puff vous af- 
furer du moins que c’ejl Punique but 
du Roi , mais pour achever un fi fa- 
lut aire ouvrage , il ejl abfolumenl né - 
ceffaire d'éteindre tout intérêt parti- 
culier , ^ jufqu'au nom & à l'ombre 
même des partis pour ne s'occuper uni- 
quement que du bien public & du falut 
de la Patrie. Ce Confeil n’eft fiiciie 
. qu’a donner , le Cardinal l’avait pris 
dans ion cœur & non dans la con- 
naiifance des hommes. La Lettre du 
Miniftre Amelot était obligeante, 
les Citoyens y remarquèrent qu’il 
ne parlait plus de féditieux & de re- 
belles : ils apprirent avec plus de *7 Sejtï 
plaifir qu’on recherchait toutes les 
copies de la fécondé Lettre de ce 
Miniftre > de cette Lettre fi fulmi- 
nante 
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liante contre eux $ on voulait la 
*7 37- fupprimer & c’était une preuve, 
difait-on , qu’il reconnaiflait qu’on 
l’avait trompé. 

^========^î^======^ 

CHAPITRE X C V. 

, De quelques autres Mémoires. 

E Ntre les Mémoires qui furent 
préfentés , il en eft un dont 
je crois devoir donner un précis , 
je demande pardon au Leéleur , fi 
je le ramène quelquefois fur ladil- 
cution des mêmes objets j mais 
l’Hiftoire de Genève eft en partie 
l’hiftoire des opinions de Tes Ci- 
toyens. 

Ce Mémoire était l’ouvrage de 
divers Membres du Sénat : il com- 
mence par ' tracer l’établiftement 
des divers Confeils : j’ai déjà fait 
ufage de cette partie, je l’ai cité 
quelquefois en note, on a préten- 
du qu’il y avait des faits bazardes 
ou défigurés : je n’ai pu m’en con- 
vaincre , mais je m’en fuis fervi 

avec 
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avec retenue » il vient enfin à l’E- 
dit de 1727. 

„ Cet Edit doit être examiné 
3 , parce que fa conformité avec 
„ celui de 1712, a paru aux No- 
„ vateurs , un moyen pt>ur foute- 
„ nir leur filtème : il excepte de 
„ l’autorité des Confeils, les cas 
„ ardus méritant le Confeil Géné- 
„ ralj mais il défend aux Ci- 
„ toyens de faire quoi que ce foit 
j, par rapport aux affaires , fubli - 
„ qnes , à peine de trois traits de 
„ corde. 

55 11 excepte du pouvoir des Coiï- 
„ feils , non tous les cas ardus, 
„ mais ceux feulement qui méri- 
„ tent le Confeil Général : pour 
„ faire la diftindion des cas qui 
„ doivent être portés à ce Confeils 
„ & de ceux qui ne doivent pas 
„ l'ètre, il faut une délibération : 
„ ce 11e font pas les fimples Ci- 
„ toyens qui doivent délibérer , 
„ puifqu’il leur e(l défendu fous 
„ une peine févère , d’agir pour les 
„ atfaires publiques fans l’ordre du 
„ Sénat j ce n’elt donc qu’aux Con- 
„ feils que l’Edit donne îe pouvoir 
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„ de déterminer ces cas , & par 
737 * „ conféquent il ne limite pas le 
„ pouvoir que lui donnent les 
„ autres Edits., il le confirme 
„ De cette confidératicn il réful- 
„ te queues cas que le Confeil Gé- 
j,, néral s’eft refier vés, méritent qu’on 
3, le convoque pour en connaître , 
3j que ceux dont il a remis la con- 
33 naiflancè aux autres Confeils , ne 
s', doivent point être portés à fa dé- 
33 libération. Mais comme il eft des 
33 cas que le Peuple ne s’eft pas re- 
33 fervé & dont il n’a donné la dif- 
tt poli ti on à -nwwwn wwfp» l’État* 
„ il faut établir une régie encore, 
a, Pour être porté au Peuple , il faut 
9 , qu’un cas foit ardu, c’eft-à-dire, 
a, important , difficile & d’une telle 
9 , difficulté qu’il ne convienne pa*s 
3, aux Confeils de s’en charger : s’il 
3, eft tel que le Peuple ne puifle en 
„ décider avec fagelfe , qu’on ait à 
„ craindre que de fa délibération , 
5 , il n’arrive du dommage à la Ré- 
9, publique , il ne doit point lui être 

33 porté. 

„ Il eft deux fortes de cas impor- 
93 tans i les uns le font par eux-mê„ 

33 mes^ 

♦ 
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„ mêmes , par l’étendue des connaif- 
5 , fances qu’ils exigent pour en bien I 737- 
,, juger, par la nature & la diver- 
s, lïté des vues & des raifonnemens 
s, qu’ils occafionnent ; par la dexté- 
j, rité, le concert, la diligence & 
y, le fecret qu’ils demandent. Lc's 
„ autres le font par les conféquen- 
a, ces qu’ils entraînent » ce font de 
9 , ces cas malheureux où l’on voit 
9 , bien ce qu’il y aurait à faire ; 

„ mais où l’on voit en même tems 
a, des maux & des périls qui effra- 
9 , yent. On font bien que les pre- 

„ miers ne font pas -du^reffort du. 

„ Peuple : c’eft parce qu’il ne vou- 
„ lait pas agir, là où il ne pouvait 
jj agir avec fagelfe qu’il a formé les 
„ Confeils & leur a donné des pou- 
„ voirs. Ce font les derniers qui 
„ doivent lui être porté & l’on ne 
„ doit pas craindre que les Cojifeils 
„ les appellent à eux-; ils le peuvent 
„ parce que ces cas ne font pas déter- 
„ minés avec exactitude : mais la 
,, prudence leur diétera toujours de 
„ ne pas expofer leur autorité eu 
„ voulant l’étendre. 

»9 Cet Edit 9 confirmé par d’autres 

99 Edits 
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„ Edits dans les années qui fuivi- 
j 737 - „ rent, n’eft point abrogé par ceux 
,» de 1568. On ne fit pas alors un 
„ Code général de toutes les Loix 
„ de la République i on ne fit que 
„ recueillir toutes les L*oix réîati- 
„ ves à deux objets particuliers > l’é- 
„ leétion des principales charges de 
„ la République & la manière de 
„ les exercer. On ne changea rien 
„ à la forme de Gouvernement, 011 
„ le fuppofe établi, on confirme 
„ l’ordre qui a été établi : ces Edits 
„ ne règlent ni ne limitent les pou- 
„ voiis d’aucun des corps de l’Etat $ 
„ les Loix qui avaient cet objet font 
„ confervées dans toutes leurs forces. 

„ Dans ce recueil eft le ferment 
M des Bourgeois : on voit qu’ils 

„ jurent d’obferver les us & cou- 
„ tûmes : par ce ferment l’ufage ac- 
M quiprt la force d’une Loi & l’u- 
„ fage donne au Grand Confeil la 
„ pleine puilfance de l’adminiftratioii 
des affaires publiques. 

„ Julqu^ors le Grand Confeil a- 
„ vait exercé le droit d’établir des 
M impôts : pour rendre l’exercice de 
„ fon autorité plus lïire , pour la 

rendre 



i 
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rendre plus agréable , il délira que 
„ le Peuple lui ailura ce droit; : c’ell * 737 * 
„ ce qui donna lieu à l’Edit de 1 f 70 : 

„ le Peuple accorda ce qu’on lui de- 
„ mandait & cette confiance fait i’é- 
» loge qui ue craignit point de s’y 
„ livrer , & du Grand Confeii qui 
„ la méritait. 

„ Le Peuple , dans ces tems , de- 
„ lira toujours que la Ville fut for- 
yy tifiée & ne délira jamais de con- 
„ naître & de juger des fortifica- 
M dons. Le Grand Confeii dirigea „ 

„ tout: ou abattit des fauxbourgsj 
„ on dévafta des terrains cultivés , 

„ on éleva des murs , on creufa des 
„ foifés , 011 renverfa des ouvrages 
„ antiques , on leur en fubllitua de 
„ nouveaux & tout fe fit par les or- 
„ dres : il ordonna & tout fe fou- 
„ mit fans murmure: il a tou- 
» jours proportionné l’entreprife aux 
„ moyens : fi de nos jours il a choi- 
„ fi un pian plus valte, c’eft qu’rf 
jj avait des relfources plus étendues; 

„ on ne l’en a point d’abord blà- 
» me; on a reconnu la fagelfe de 
j, fes delfeins , on n’a point douté 
„ qu’il n’eut un pouvoir légitime 

pour 
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„ pour les exécuter -, ce n’eft qu’en 

* 737 - „ 1734 qu’on le luiacontefté, mal- 
„ gré l’ufage & la Loi qui le lui af- 
„ furent. Et pourquoi élève - t - 011 
„ aujourd’hui des plaintes fi vives 
„ fur ce droit d’établir des impôts , 
„ & fur celui d’ordonner des forti- 
5J fictions ? Ce pouvoir a toujours 
K été exercé avec la plus grande 
n modération , toutes les traces qui 
„ nous en font demeurées annon- 
„ cent qu’un efprit de juftice & de 
„ douceur l’a dirigé : le pauvre a été 
„ protégé comme le riche : on a 
„ confulté fes moyens pour lui im- 
„ pofer des taxes , le plus grand 
,, poids en efl: tombé fur les ri- 
„ ches : les Magiftrats eux-mêmes , 
„ exemts des travaux auxquels le 
„ refte des Citoyens était obligé , 
„ contribuèrent comme les autres , 
„ quand tous difpenfés des travaux 
„ fe fournirent à des contributions: 
& fi la Ville fut heureufe fous ce 
„ Gouvernement pourquoi ne pas 
„ les maintenir cc ? 

La fécondé partie de ce Mémoire 
eft un tableau du Gouvernement de 
Genève ; il fallait inftruirc les Mé- 
diateurs 
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diateurs qui ne le connaiffent pas : — 
je ne répéterai point ce que j’en ai. *7 
dit ailleurs : je 11e mettrai ici que 
quelques traits de ce tableau qui fer- 
vent à indiquer les vues de ceux 
qui 1 avaient tracé. 

j. Le Gfand Confeil repréfente la 
» généralité du Peuple. Ce Parle-- 
ment: ce corps d’élite qui rénfer- 
„ me dans fon fein tous les inté- 
„ rets de la République , au zèle & 
aux lumières duquel le Peuple a 
» confié en dernier relîbrt l’admi- 
j> nillration des affaires- avec toute 
j» la puiflance qui fe trouve dans le 
9» Peuple même, doit écouter auifi 
9» le Sénat fur tes décidons dans 
99 les affaires importantes. 

« Les branches de l’autorité que 
j» le Vvonfeil General s’eft refervée , 

99 font, l’éledlion des Sindics , du 
99 JTréforier , du Lieutenant , des 
99 Auditeurs & du Procureur Géné- 
- 9, ral > les nouvelles Loix & les 
„ changemens aux anciennes Loix; 

„ les aliénations du territoire , les 
„ franchifes & les libertés du Peu- 
99 pie , c’eft-à-c^re les privilèges des 

Gene- 
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“ „ Genevois & l’indépendance de la 

1737- „ Ville. 

„ Par notre Conftitution , toute 
„ voye particulière eft interdite , doit 
„ pour provoquer les affemblées ex- 
„ traordinaires du Peuple, loit pour 
,, faire des propolitions. «Quand les 
„ Citoyens, en quelque nombre 
„ qu’ils foyent, ont des avis à don- 
,, ner op des repréfentacions à faire , 
„ ils peuvent & il eft de leur devoir 
„ de s’adretfer pour cet effet aux 
„ Sindics ou au Procureur Général ; 
„ il eft eneçr du devoir de ceux - ci 
* d’en informer les Confeils afin 
„ qu’ils y pourvoyent : mais dès 
„ que les Confeils ont décidé , les 
„ particuliers doivent fe foumettre. 
„ Nos Pères ont cru. que quel que 
„ fuifent leurs intérêts , ils étaient 
„ en fureté dans les mains du Grand 
„ Confeil. 

„ Telle eft la Conftitution du Gou- 
„ vernement: nos Loix furent éta- 
„ blies par le concours libre des dif- 
5 , férens ordres qui compofent ce 
„ petit Etat ; on ne peut les chan- 
„ ger, on ne peut changer celles qui 
M exiftent que tous ces ordres n’y 

con- 
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„ concourent librement. Les Cou- "" 

„ feiis 11e peuvent rien faire au pré- I 737 * 
„ judice des Loix fans le confente- 
„ ment du Peuple, & les particu- 
„ liers, en quelque nombre qu’ils 
„ foyent, 11e peuvent propofer au- 
„ cun changement que par la voye 
J, des Confeiîs: rien 11e peut être por- 
„ té au Confcil Général qu’ils ne 
„ l’agréent. Ils ont fur ce qu’on 
„ propofe un droit négatif. C’elfc 
„ dans cet heureux équilibre que 
„ confifte la fureté publique & celle 
„ de tous les ordres de la focieté : 

„ c’eft cependant ce point fi intéref. 

,, fantde notre Gouvernement qu’011 
„ attaque aujourd’hui. ,, 

La troifième partie de l’écrit que 
noüs extrayons , combat le fiftème 
foutenu par les Citoyens. „ Ils s’ap- 
„ puyent , “ dit-il , fur deux princi- 
„ pes : l’un que le Souverain n’a pas 
„ cédé toute fou autorité au Grand 
„ Confeil qu’il en a excepté la le- 
„ vée des deniers publics & les a£. 

„ faires importantes ; l’autre , que 
„ s’il avait cédé cette autorité , il fe- 
„ rait en droit de la reprendre. 

„ Nous oppofons au premier prin- 
Tome V. . L cipe 
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„ cipe nn grand nombre de Loix 
formelles , un ufage long& conf- 
„ tant, une expérience heureufe : 

„ nous difons que l’exprelfion de 
„ l’Edit de 1712 a le même fens 
„ que celui de 1527 , que les cbo- 
,, fes importantes de l’un font les 
,, cas ardus de l’autre > que par 
conféquent, ce que nous avons 
„ dit de celui-ci , dpit s’appliquer 
„ à celui-là-, & les confidérations 
„ que nous avons , faites prouvent 
qu’ils 11e peuvent loutenir leur 
fiftëme, fans s’élever contre l’E- 
,, dit même fur lequel ils s ap- 
„ puyent. » 

„ Nous convenons du fécond 
„ principe , mais non de l’applica- 
j, tion qu’on eu fût. Le ConleU> 
„ “Général eft le Souverain ^ c elt 
„ de lui qu’émane l’autorité des 
„ Confeils; il peut modiûer cette 
„ autorité, ou la , reprendre les 
„ droits font à tous égards împrel- 
» „ criptibles. Mais le Conleil Gene- 
o ral eli compofé des Sindics du 
„ Sénat, du -Grand ConfeiL. & de 
v „ tous les Citoyens & Bourgeois i 
„ chacune des parties de ce ConieiL 
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Souverain à concouru librement ” 
à IhnclijDnner Tes Loix & doivent S 1 737* 
concourir pour les changer : tous 
font egalement fournis à ces Loix 
cclt: du concert mutuel & vo- 
lontaire de ces corps qu’un chan- 
gement, une abrogation jidë ces » 
Loix peut feule réfulter^Le^t Ci- 
toyens peuvent former le plus 
grand nombre des individus qui 
compofent le Souverain * mais 
ils ne font pas le Souverain , ils 
11 e peuvent s’alfembler que par 
le confentement du Sénat; ils ne 
peuvent former le Confeil Gé- 
néral que lorfque les Sindics & 
les Confeils l’ont convoqué , & 
rien ne doit s’y propofer que par 
eux ; ils ne peuvent être con- 
traints à fibre çfc que les Citoyens 
défirent & pour que la volonté 
de ceux-ci ait fon effet , il faut 
que ceux-là y joignent la leur. 

C’eft en oubliant ces principes?, 
qu’on eft parvenu à faire naître 
l’agitation , a exciter la défiance , 
à ébranler le gouvernement , à 
blçlfer le refpect dû au ConfeiL 



L 2 
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Général même , puifqu’il a établi 
les Loix que nous réclamons. 

„ Mais , dira-t-on , l’exiftence du 
Confeii Général , dépendra donc 
des Confeils. Pour diiliper cette 
objection , il fuffit de jetter ufi 
coup d’œil fur nôtre Gouverne- 
ibéiit. ! Le fouverain a donné une 
portion d’autorité à chacune des 
parties qui le compofent; il a don- 
né à cette autorité des limites 
certaines : puifqu’il a voulu qu’on 
ne l’affemblat que dans les cas- 
qu’il a fixé, quand ces cas n’ar- 
„ rivent point , on ne' le convo- 
„ que point ; mais alors même on 
'lui obéit : fon exiflence n’eft pas 
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„ dans fa convocation; ' elle , eft 
„ -dans l’exécution de fes ordres : 
.s, tant que fa volonté dirige les Con- - 
„ feils , il exifte : il agit par eux: 

„ c’cft ainfî que l’homme eft: cenfé 
33 agir , quoiqu’il n’agiife que par 
33 fes parties. Les Confeils obéiffent 
3 î aux Loix les particuliers aux 
3> Confeils & le Peuple eft libre 
33 quoiqu’il obéiffe: l’homme Peft, 

33 lorfque fes parties obéilfent à la 



tete. 



„ L’in*. 



Digitized by Googl 





, De G e n e y e 249J 

„ L’intérêt du Confeil Général "" 
„ n’efl: donc pas de troubler l’or-' Ï737- 
„ dre qu’il a établi ; cet ordre eftj 
„ le plus ferme appui de la liberté] 

„ qu’il voulut rendre ftable ; il ne 
„ diminue pas Ton autorité , il l’af- 1 
„ fermit: il eft la feule barrière 
î, que nous donnent les Loix con- 
„ tre des nouveautés toujours dan- 
„ gereufes , iur-tout quand un con- 
„ fentement réciproque ne les éta- 
„ blit pas, & qui font toujours 
„ deffruélives par le Gouvernement 
• j, quand il n’a pas de moyens de 
s, s’en garantir. 

„ Mais, difent les novateurs, 

,, les Confeils peuvent abuier de 
„ leur autorité: c’eft ainli qu'on 

* s» aime à s’effrayer par de vains 
j, fantômes. Confidérez le nombre 
9, des familles & des perfonnes 
9, quicompofcnt le Grand Confeil, 

. «■> les lumières qu’ils y portent, les 

„ intérêts différens qu’ils y raffem- 
9, blent la conformité de ces intérêts 
„ avec ceux de tout le Peuple , les 

♦ „ liai fo ns de tous les différents or- 
. ,, dre de ce Peuple avec les Confeils; 

9 , & Vous cdlcrez de craindre. En 
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charges le Peuple n’a-t-il pas 
penfé à fa fureté ? A En créant le 
Grand Confeil pour veiller fur 
tous , en établiffant des loix qui 
étendent également leur empire 
fur tout ce qui exifte & agit dans 
l’Etat , n’a-t-il pas rendu fon au- 
torité permanente & inviolable ? 
La confiance , dira-t-on encor , 
a fes friconvéniens & fes dangers 
mais jj ’ y aurait pas plus d’incon- 
,, véniens & de dangers à fe pré- 
„ cautionner contre de telles crain- 
,, tes ? Ou placer les prérogatives 
dont jouit le Grand Confeil pour 
n’en plus craindre les abus? Ce 
feront des hommes que ceux qui 
les exerceront & des hommes 
moins choifis que ceux qui com- 
pofent le Grand Confeil ,• on 
ne peut les lui ôter , on ne peut 
les donner à d’autres fans rom- 
pre l’équilibre du Gouvernement, 
fans le changer , & nous ne 
„ pourrions que perdre à le chan- 
ger ? 

„ L’ordre etr.b’i fait la fureté 
„ des Loix: fi l’erdre eh rçnver- 

'* : î. ^ „ fr 
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s, fé , fi les Loix font: renverfées , ~~~ 
„ tout Citoyen a|riroit de Te plain- I 737* 
dre , de réclamer les droits du 
„ Souverain qui ne peuvent être 
„ preferits , à il s’en trouvera tou- 
„ jours dans les Confeils qui fe 
„ joindront au Peuple ; tous leurs 
„ mouvemens feront alors légitimes, 

„ mais quand les Loix ont été ref- 
,, peélées ils 11 e peuvent jamais l'être. 

„ Les Novateurs pofent pour 
„ maxime ineonteftable , que les 
„ Magiftrats n’ont d’autorité que 
„ celle que leur donnent les Loix 
„ émanées du Confeil Général & 

,, qu’ils ne peuvent s’en écarter ; 

,, que la liberté ne peut fiubfiitcr 
5, fi l’on ne refpe&e les Loix & la 
„ Conftitution de l’Etat, que fans 
,, ce refpeél , la liberté dégénéré ' 

„ en une affreufe licence : c’ell 
,, fur ces maximes que les Magiftrnts 
„ demandent qu’on les jugent , c’eft 
„ fur •'elles qu’ils défirent que le 
j» Peuple s’examine : il rougira de 
„ fes craintes de fes emportemens 
„ & il regardera fes Magiftrats 
„ qo mme des Pères qui veillent 
3 , à fini bonheur. “ 

l.4,; ii - 

. * • * 

) * ■ 
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Il eft facile de voir pourquoi le 
1 737* Sénat ne préfenta point un tel Mé- 
moire , quoiqu’il renferma les fen- 
timens du plus grand nombre de 
fes Membres ; il avait promis plu- 
fieurs fois & d’une manière folem- 
nelle d’obferver , de conférver les 
Loix nouvelles comme Tes ancien- 
nes , & ce n’était pas les obfer- 
ver , ce n’était pas les défendre , 

, » que de préfenter un Mémoire qui 
les combat ; dont le but eft de 
perfuader qn’elies font vicieufes 
dans leur origine : injufles dans 
leur objet, funcftes par leurs fui- 
tes: mais ce qu’il ne fit pas , il 
n’empêeba point qu’on ne le fit j 
il ne le pouvait peut-être & ne le 
.le voulait pas. 

Cet écrit offrait aux Médiateurs 
d’importantes confidérations' à fai- 
re. Oter au Peuple le droit d’ap- 
prouver les impôts , de confentir « 
j aux travaux des fortifications : abro- 
ger les nouvelles Loix qui lui eii 
donnaient la connaiflancc , c’eft ce 
qui ne paraiifait gueres poflible : ce 
pouvoir ne paraifiait pas avoir dans 
, f fcs mains tous les dangers qu’on 

. ‘;V ■ V VOU- 

t ^ - r- ' 
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voulait y voir ; il paraiifait à quel- 1 

ques égards allez convenable qu’il * 737 * 
l’exerçât. Il s’agilfait encore de dé- 
terminer ce qu’on devait entendre 
par les cas ardus & les' chofes im- 
portantes : ne point fixer le fen$ 
de ces expreflions , ou ne le déter- 
miner que d’une manière vague, c’é- 
tait laiifer ouvertement une fource 
féconde de plaintes , de querelles , 

- de diflentions ; c’était lailïer fou 
ouvrage imparfait j c’était faire un 
ouvrage inutile : on 11e pouvait le 

* déterminer avec précifion fans li- 
miter, le pouvoir du Confeil Gé- . 
néral \ & au premier coup d’œil > 

011 voyait une contradi&ion à re- 

* connaître ce Confeil pour le Sou- 
verain & à borner fou autorité : 
les Médiateurs réfolurent cependant 
de le .faire : les Citoyens .l’appri- 
rent & en murmurèrent» les Dé- 
putés firent à leur, tour un Mé- 
moire pour prouver qu’on ne le 

* pouvait pas ; ils dfayèrent de fai- 
re change* - la réfolution qu’on avait 
prife , ils ne purent y réuifir. 

La . Repré fen tatior* donnée aux 
Médiateurs par les Députes était 

L 5 , .* écru . 
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écrite aveG a (fez de force & de fa- 
geffe. „ Le Souverain • pouvoir ‘ 6 
y difait-on , „ eft entre les mains 
,, de tous les ordres réunis de la 
„ République j c’eft du Confeil qui 
,, les raflemble qu’émane toute l’au- 
„ torité des Cçnfeilsj il l’a limi- 
,, tée , il ne leur a jamais confié 
» les cas ardus & les chofes irupor- 
„ tantes » & nous croyons qu’on 
j, ne peut gueres les expliquer d’u- 
„ ne manière précife ; il faut le 
„ prouver. 

„ Nous diftinguons un cas ar- # 
„ dus d’une chofe importante : l’im- 
„ portance du premier dépend du 
„ tems , des circonftances , de l’en- 
„ chainement de certains faits': ils 

peuvent varier à l’infini : une . 
„ affaire très importante peut n’ê- 
„ tre pas un cas ardus ; une affai- 
„ re commune peut devenir un 
„ cas ardus ; la prudence humain® 

„ ne peut les prévoir , & par con- 
„ féquent, ne peut les déterminer. » 
„ Il efi: important à l’autorité Sou- 
3 , veraine que les Confeils établis 
„ par elle , ne foyent pas les mai- 
a, très de décider dans les cas épi- 
• • ? v „ neux ' 
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„ lieux & difficiles : s’ils Fêtaient , 
,, le pouvoir de ces corps , ce pou- 
.> voir qu’ils n’ont, que comme ad- 
„ miniftrateurs , ils l’auraient com- 
„ me Souverains ; car < ils n’aü- 
„ raient aucun compte à rendre ; 
„ prérogative e/fentielle à' la Sou- 
„ veraineté & qui ne* peut appar- 
„ tenir qu’à elle. 

„ Une affaire importante , eft telle 
„ par fa nature, elle peut donc être 
„ définie. On pourrait déterminer 
„ qu’on ne doit porter au Cou- 
„ feil Général que les affaires les 
„ plus importantes , ou Amplement 
. „ les affaires importantes. 

„ Dans le premier cas, on retom- 
„ be dans l’abfurdité de divifer le 
j, pouvoir Souverain , d’en affigner 
„ une partie à des Confeils qui ne 
„ doivent jouir que d’un pouvoir 
* „ précaire , de changer le pouvoir 
„ en droit : l’autorité qui ne fut 
„ que confiée , devient par cette di- 
„ termination aliénée & cette a ! ié- 
„ nation eft contraire aux principes 
„ de la Conftitutioii ; elle eft dau- 
„ gereufe , elle peut être funelle. 
a . Si, par exemple, les caufes ci- 

>. L 6 „ viles. 

- * * 
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y * . 

— „ viles , les caujps criminelles , \a 

1737- 5 » Police ne font pas jugées des clio- 
„ fes les plüs importantes , elles 
, „ appartiennent aux Gonfeils qui 

„ pourront décider fur elles fans dé- 
„ pendance & à leur gré , ils pour- 
„ ront confulter dans l’exercice de 
„ ces pouvoirs ; leur intérêt , leur 
„ caprice ou leur vengeance , & où 
,, fera la fureté des Citoyens , où ‘ 
„ fera^ la liberté ? Si Von dit qu’ils 
„ feront encore fur ces points fou- 
,, mis aux Loix : ils feront donc dé- 
,, pendans, mais de qui '( S’ils vio-* 

„ lent ces Loix & ces réglemens , qui 
pourra les reprimer '( S’ils font 
■ , ,, naître des abus, qui pourra* les . 

3 , corriger , le Souverain n’ayant 
„ plus le droit de ftatuèr fur ces. * 
„ objets ? 

; - „ D’ailleurs , dans un Gouverne-' 

i, ment qu’on fuppofe, durable , il 
„ eft difficile de décider fur le plus 
„ ou le moins d’importance des cho- 
„ fes: tout dans l’Univers eft fou- 
,, mis à des révolutions & ce qui 
, n’eft pas aujpurdhui important par 
„ fa nature peut le devenir par l’ef- 
fet lent & fucceflif du tems. 

» Dans. 
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'v*„ Dans le fécond cas , on ne peut 
„ déterminer ce qui eft importait , I 737* 
„ ce qu’il faut laiifer aux délibéra- 
„ tions du Confeil Général, fans 
„ ftatuer fur tous les pouvoirs afli- 
„ gnés aux divers Confeils , fans 
leur en faire de concevions , fans 
dénaturer le contrat par îe- 
„ quel les Confeils exiftent. Par 
„ exemple le droit de faire grâce a 
„ été confié au Grand Confeil , par- 
„ ce que le Souverain n’a pas cru 
„ qu’il convint de l’exercer par lui- 
„ même ; celui-là l’exerce comme 
„ admiuiftrateur , s’il l’avait comme 
„ propriétaire le contracl ferait chan- 
„ gé. Les Confeils jouiraient d’une 
», Souveraineté limitée dans fon el- 
„ pèce , & ils participeraient enco- 
,, re à celle du Confeil Général’» 

„ comme compofés de Citoyens. 

De telles concevions feraient 
„ contraires à l’alliance contrariée 
„ avec les Cantons : lorfqu’ellc le 
„ fut, il n’y avait dans la Répu- 
„ blique qu’un feul Souverain ; il 
„ y en aurait deux enfuite & ni l’un 
„ ni l’autre ne ferait le Souverain 
», contrariant' avec les Cantons* 

; ty , ‘ „ D’ail- 



\ 
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„ D’ailleurs le Traité porte que les 

„ Villes Alliées refte raient dans leurs - 
„ droits & prérogatives : fi on li- 
„ mitait les droits du Confeil Gcne- 
,, ral , ce Traité ferait enfreint u . 

Les Députés offraient encore de 
démontrer fi on le jugeait à propos 
que la limitation du pouvoir du 
Confeil Général, rehverferait la conf- 
titurion du Gouvernement & déna- 
turerait l’état de la Bourgeoifie. On 
ne jugea pas leurs démonltrations né- 
ceflaires. 

Ces Mémoires ont encore quel- 
ques raifonnemens fophiiliques; dans 
le précis que j’en donne , le Lec- 
teur qui a bien voulu les lire peut en T 
juger. On foupqonnait que De Cha- 
peaurouge était l’auteur ou un des au- 
teurs du premier: ce qu’il y a de 
certain , c’eft qu’il était dans fes 
principes & qu’il était capable de le 
faire. . 




CHA- 
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CHAPITRE X C VI. 

' . • *' ■ * 

_ ■* 

Evénement de 1738- l'Edit de 

la Médiation 

» ^ v 

L ’Eledion (*) des Sindics fut 
tranquille : mais elle parut dic- 
tée par le reffentiment $ elle préfen- 
te quelques fujets d’obfervations au 
Peuple. Il remarquait que des Mem- 
bres du Sénat qui avaient été Sindics 
quatre ans auparavyit , qui devaient 
l’ètre à leur toflr cette année , tous 
étaient vivans encore & qu’aucun ne 
fut élu : deux ne furent pas préfen- 
tés. Le Fort avait demandé qu’on 
l’exempta pour toujours de cette char- 
ge , il obtint fans peine fa demande, 
on le remercia de les ferviçes j il le 
fit pour calmer la haine de fes enne- 
mis & pour trouver enfin la tran- 
quillité que fes infirmités ; fa vieil- 
leffe lui rendaient plus chère : il ne 

vou- 

(*) Ceux qui furent élus étaient François » 

Calandrini , Jean Louis Dupan , Jaques * 

Rillet, Pierre Fabri ; jl y avait izpi filet; 
ttar. 



7 
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~ voulait pas déplaire à un Ami puif- 
I 738* faut de la République devenu le pro- 
tedeur de fes adverfaires particn- « 
liers. Devenu le Chef dfc l'Etat, le 
Roi George pouvait demander fa dé- > 
pofition , il voulut épargner à fa 
Patrie l’affront de céder aux mena- 
ces ou à l’indignation de ce Monar- 
que , de faire ce qu’il aurait exigé , 
ou d’être de nouveau en proye à des 
agitations dangereufes fi on voulait 
fou tenir fou éledion. Trembley était 
dans l’exil. Pidct & De Sauflure fe 
préfeàtèrent ; mais Pidet avait dé- 
plu aux Citoyen* par fou attache- 
ment au parti qui îeiîr était oppofé, 
par fon émigration , par fa haine en- 
vers Le Fort qu’ils croyaient leupdé- 
fenfenrs , & par la Lettre qu’il avait 
écrite aux Sindics au nom des Emi- 
grans : elle était hère , on la trou- 
vait infolente. De Sauiîure les avait 
indigné j il avait été en fcandale à l’E- * ’ 
glife : & dans un Temple , jour d’u- 
ne Solemnité , il avait refüfé de rc- *’ 
eevoir la Cène de la main du Paf- 
teur Léger. On remarquait encore 
qu’aucun de ceux qui furent élus 
Sindics , ne l’avaient encore été. On 

i ~ " ’ ■ * ' , m . 
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11 e fe fouvenait point d’avoir vu , i '"“ 

ni d’avoir entendu dire qu’un fini- l 738* 
pie Membre du Sénat, le premier 
de fa famille qui fut entré dans ce 
Corps , eut été élevé tout d’un 
coup à la charge de premier Sin- 
die. (*) Le Peuple s’applaudi flait de 
fa fermeté ; il était fatisfait d’avoir 
humilié fes ennemis , d’avoir mon- 
tré qu’il était libre fous les yeux des 
Médiateurs. Les Ariftocrates trou- 
vaient moins de courage que d’in- 
folence dans l’ufage que les Citoyens 
venaient de faire de leur droit d’é- 
Ere. Ils difaient : „ fi fous les yeux 
„ des Minières de trois PuiiTances 
„ refpeétables , envoyés pour nous 
„ réconcilier , ils ofent fe livrer à 

la haine , que ne feront - ils pas 
,, quand ces Médiateurs n’y feront 
....... jty.i'V-'. p.*u». 

(*) Après l’éleélion , le Sénat fait un re- 
pas à la Maifon de Ville , Dans celui-ci , le 
Comte de Lautiec & les Seigneurs Repré- 
fèntans furent invités Sc ils y vinrent. On 
remarqua qu'on n’y but point à la fanté du 
Roi : ce fat par ménagement pour les Mé- 
diateurs SuifTes. Le Plénipotentiaire avait 
déclaré qu’il le lèverait pour fon Roi*& ne 
fe lèverait pas pour les Cantons , on ne 
nomma ni l’un, ni les autres* 



» * 
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„ plus ? ils ont promis d’oublier le 

*738* „ pafle i cette éleélion nous prou- 
„ ve combien nous devons comp- 
„ ter fur leurs promeifes : ils veu- 
,, lent la paix, ils le difent; mais 
„ ils veulent une paix qui fe con- 
„ cillie avec leur vengeance: ils 
„ n’ont pas fû être ' généreux 
„ quand il était de leur intérêt de 
„ l’être , fauront - ils , être juftes . 

1 ,, quand ils feront intéreifés à ne 
„ pas l’ètre? Si nous paraiflions . 
5 , n’avoir pas oublié les outrages 
„ qu’ils nous ont faits, ils décla- 
„ meront , ils diront que nous iou- 
,, Ions aux pieds l’amniftie ; ce n’efl: 

,, qu’à eux qu’ils permettent de fe 
„ fouvenir du pafle. “ 

Le bruit s’était répandu dans le 
Pays de Vaud» que le jour de l’é- 
leétion , les Citoyens aifemblés dans 
le Temple , devaient crier : Vive le 
Roi , & prendre .les armes. Ils fu- 
rent indignés qu’on les crut aifez 
vils pour fe donner un Maître après 
s’être armés au nom de la liberté» 
après avoir lutté contre leurs Ma- 
giftrat-s pour la défendre : ils fai- 
* fai eut 
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filent des plaintes amères, de ce 
que , dans uit Pays ami de la Ré- I 738» 
publique, on recevait avec avidité 
tout ce qui tendait à les deshonno- 
rer : ils crurent reconnaître dans 
ces contes populaires : l’ouvrage de 
leurs ennemis : ils pouvaient^ avoir 
tort: de telles hiftoires ne naiflent 
pas toujours de la malignité , fou- 
vent elles font fans objet & fans 
but j la fottife les invente , la fot- 
tife les adopte & les répand , mais 
le politique qui voit partout des def- 
feins profonds, qui croit devoir „ 
tout craindre afin de tout prévoir , 
leur donne prefque toujours une 
importance qu’il rougirait de leur 
avoir donnée s’il en çouuaiflait l’o- 

v rigine. * vu.- : r a. 

Les Citoyens avaient, cefemble, if.Janr; 
plus de raifons pour voir des vues 
fecrettes , un deifein de nuire dans 
l’accufation qu’on voulut intenter 
à Robert Vaudenet. Un jour le 
Comte de Lautrec fit appeller un Sabouri» 
des Députés j il vient, il le. reçoit 
avec un air* d’inquiétude. „ J’au- 
„ rais crû, lui dit-il , que vous aviez 
„ alfez de refped pour mon Maître 

„ alfez 
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" » affçz de crainte de Ton reffenti- 

I 738 « v „ ment, pour ne pas former fous 
„ mes yeux des defleins violens: 
„ on dit que vous cédez à des con- 
„ feils funeftes , que la Ville eft 
,, dans le tumulte & dans l’effroi , 
,, que vous allez prendre les armes : 
j, vous manquez à vôtre Patrie , à 
* ,, vôtre honneur } vous manquez à 

j, la confiance que vous me deviez , 
„ à la reconnaiffance que je méri- 
9, tais peut-être > mais n’efpérez pas 
,, le faire avec impunité : V ous me 
* 99 forcerez à faire entrer dans la 

,9 Ville , les Troupes qui font à mes 
„ ordres. w Le Député l’écoute avec 
étonnement : il protefte que la 

Ville eft en paix, que les Citoyens 
font tranquilles, qu’ils fe repofent 
avec confiance dans les foins qu’il 
daigne prendre pour affurer leurs 
droits, fur l’affecftion dont il les 
honore , qu’ils ne font que des pro- 
jets pacifiques, qu’ils ne forment 
de vœux que ceux que la recon- 
naiffance infpire : il demande par 
qui cette calomnie lui êft parvenue ; 
il apprend que c’eft par le Sindic 
de la Garde 3 il fe rend chez lui : ce 

Ma- 
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Magiftrat lui affure que divcrfes 

pçrfonnes, durant le 'jour & peu- I 738* 
dant la nuit, font venus l’avertir 
de ce projet. Le Comte , inftruit 
de cette réponfe, exige qu’on in- 
terroge ceux qui ont donnés ces 
avis, que l’on prenne des informa- 
tions exa&es , que l’on faffe des 
perquisitions févères. Trois Audi- 
teurs en font chargés : trois jours 
après , Robert Vaudenet apprend 
par une voye indirecte , que l’un 
deux avait reçu la dépolition du va- 
let d'un Charetier , qui foutenait j 
lui avoir entendu dire le Vendredi , 

1 ? du mois , à un Citoyen nom- 
mé Dunant \ qu’il fallait prendre 
les armes & fe rendre maître des 
Portes : que cet Auditeur avait re- 
mis ces informations au Sénat, & 
que le Sénat avait déjà tenu deux 
‘•feances fecrettes fur cette affaire. 

Il ne perd pas un inftant, il vient 
dans le Sénat , demande qu’on lui 
communique la procédure & fe 
plaint de ce que l’Auditeur ne fe 
foit point affuré de l’accufateur , de 
ce qu’il avait reçu contre lui cette 
imputation calgmnieufe puifqu’il é- 

/ ~ tait 
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' ait fou Parçnt & que la Loi ne lui 

*73 8* permettait pas de le faire.- On lui 
répond le lendemain, que le Sénat 
avait cm devoir anéantir la procé- 
dure. „ IL peut l’anéantir , dit Vau- 
„ denet, il eft libre de le faire -, 
„ mais je ne le fuis pas de l’aban- 
„ donner : *je dois pourfuivre mon 
„ accufateur & le Magiftrat qui a 
„ reçu fa dépofition contre la Loi 
„ & fans le faifir > je le dois à mon 
„ honneur , à celui de mes Concito- 
„ yens , de mes Magiftrats j je le 
„ dois à ma Patrie entière que de 
„ telles accufations deshonorent 
„ & dont l’impunité eft encor plus 
„ deshonorante : Je vois que la 
„ modératiçm de l’honnète homme 
*„ n’eft i'ouvent qu’un encourage- 
„ ment pour l’injufte j avec moins 
„ de facilité & de douceur , j’aurais 
„ été moins perfécuté. “ Il fe plaignit 
au Comte de Lautrec & de la^ ré- 
ponfe des Juges & de l’évafion de 
fon accufateur: Ce Seigneur, dit- 
on , parut perfuadé qu’on avait 
voulu lui tendre un piège j il le 
chargea de découvrir l’homme qui 
l’avait accuféj il lui promit de le 

faire 
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Faire ramener en quelque lieu qu’il “ 
fe fut retiré. On fut bientôt après , 
qu’il était en Savoye'dans un Vil- 
lage voifin , 011 lui perfuade de re- 
venir fur un prétexte apparent: Vau- 
denet le conduisit au Sénat} il fit 
entre les mains d’un Auditeur , une 
dépofition différente de celle qu’on 
avait lue dans le Sénat , elle jufli- 
fiait l’accufé : l’accufateur fut reffer- 
ré dans les prifons. Un Tribunal 
fut formé pour juger cette caufe 
intérefTante par les foupqons qu’elle 
avait fait naître & par l’intérêt qu’u- 
ne partie des Citoyens prenait à 
l’acculé. * 

Avant de procéder au Jugement , 
011 elfaya de calmer l’accufé,', & de 
lui faire abandonner cette procédu- 
re } il s’y refufa conftamment} la 
fureté de tous & la lienne exigeait 
qu’il la fuivit. Si je n'obtiens pas 
jujiiee , difatt-il } il ne rejîe aux Ci- 
toyens d'autre parti à prendre que 
celui d' abandonner une Patrie oU les 
Loix ne peuvent les protéger , ok 
les ac a (fat ions les plus atroces , les 
m calomnies les plus danger eufe s denteu- 



I 737* 

Galiffe. 
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rent impunies. Le Tribunal entendit 

I 738* le detenu , il le jugea, il fut condam- 
né à une réparation envers Vaude- 
aS. Janv. ne t & à quelques jours de prifon. 
L’accufé ne daigna pas recevoir cet- 
te réparation j mais on lui accorda 
que le Jugement qu’il avait obte- 
nu ferait mis au bas de la Requê- 
te par laquelle il avait demandé juR 
tice : on ne répondit aux plaintes 
qu’il fàifait fur l’indulgence des Ju- 
ges , fur les improcédures qu’on 
avait faites , que par l’impoffibilité 
de faire un Jugement différent,- on 
ne démontrait pas cette impofîibi- 
lité j on voyait feulement que l’Au- 
diteur Jaquet a\pit fait ce qu’il rie 
devait pas faire & qu’on ne vou- 
lait pas qu’il lui fut intenté un 
procès qui pouvait avoir des fuites 
dangereufes. 

Les Citoyens voyaient dans cette 
procédure, une trame ourdie par 
une politique profonde. „ Nos en- 
„ nemis , difaient - ils , veulent . fe 
„ venger ils veulent nous humi- 
„ lier & nous foumettre; ils cher- 
„ chent à nous peindre comme un,, 
„ Peuple 
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„ Peuple intraitable , indocile au 
„ joug des Loix , incapable de fa- I 73b 
„ getîe & de modération j que le 
„ refped, l’afFeélion, la jullice n’ar- 
„ rètent jamais j qui ne fait agir 
„ que lorfque l’efprit de parti l’en- 
„ traine.lls avaient femé ces préven- 
„ tions dans l’efprit des Miniftres de 
„ la Cour de France, ils voyent qu’el- 
„ les fc diffipent , ils défirent l’em- 
„ pêcher. On 11 e peut nous rendre 
„ juftice fans reconnaître qu’ils 
,, nous ont calomniés. Pour éviter 
„ cet écueil , il fallait qu’ils filfent 
„ éclore quelque événement qui put 
„ perfuader qu’on ne peut donner 
„ la paix à l’Etat fans employer 
„ la force j il fallait chercher un 
„ prétexte pour faire entrer des 
„ Troupes dans la Ville. Alors l’hon- 
,, neur du parti était en fureté : l’é- 
,, tranger fondant fon jugement fur 
„ l’apparence , plaindra des Magif- 
„ trats qui ont à faire parler les 
,, Loix , là où l’on ne fait plus les 
,, écouter: à régir un peuple qui 
3 , ne peut plus avoir de confiait- 
„ ce, & qui n’en peut infpirer, 

9 , qu’on ne peut gouverner fans l’af- 
Tome V, M fervir 
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», fervir. Les Citoyens intimidés gar- 
as deront eux-mêmes le filence , & 
», les Médiateurs ne répondront pas 
„ fans celle aux propofitions qu’on 
„ leur fait , aux moyens qu’on ima- 
„ gine pour fixer ici la paix : lePeu- 
„ pie ?i acceptera jamais cet article : 
„ *7 oppofe telle raifon à celui-ci , 
,, il craint qu'il ne réfulte tel incon- 
„ venient de celui-là. C’eft dans ce 
„ delTein qu’on avait répandu la 
„ nouvelle de ce qu’on prétendait 
„ devoir le faire le jour de l’Election 
„ des Sindics > c’eft ce qui avait fait 
„ employer tant de moyens pour 
„ forcer le Peuple à le jetter dans 
„ une démarche violente -, c’eft ce 
„ qui fait dire encore aujourd’hui 
„ qu’on devait prendre les armes , 
„ parce qu’on n’efpérait plus obte- 
„ nir des Médiateurs , toutes les 
,, demandes qu’on avait faites : mais 
„ ces Miniftres ne pouvaient fur 
„ des bruits vagues , fe déterminer 
„ à faire approcher des Troupes ; 
„ il fallait quelque fait qu’on pût 
„ citer i quelque difcours qui an- 
„ nonqat, qui parut prouver les 
„ deifeins qu’on attribuait au Peu- 

3» PlC î 
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„ pie : il fallait que ce difcours fût 
„ d’un homme qu’on pût fuppofer * 738 * 
„ inilruit de tels delfeins : tel était 
„ Vaudenet. On a trouvé un vil 
„ mercenaire pour dépofer ce qu’on 
3 , a voulu lui di&er & on l’a fait 
„ évader : mais il fallait que cette 
„ procédure fut fecrette : dès qu’el- 
le aurait été connue , on en 
„ aurait bientôt détruit les fonde- 
„ mens. On avait quelques raifons 
„ pour excufer ces millères auprès 
„ des Médiateurs: les circonftances 
„ étaient dangereufes ; en attaquant 
„ 1111 de ceux qui avaient agi côm- 
„ me chefs , & qui l’étaient enco- 
„ rê , ce ferait lui mettre les armes 
,, à la main & quelques fages qu’euf- 
3, fent été les informations , on au-> 

„ rait toujours dit qu’elles étaient 
3 , tiranniques ,fuggérées par la hai- 
3 3 ne & l’efprit de parti : d’ailleurs, 

,, il ne s’agiifait pas de punir le 
„ coupable ; on ne l’aurait pu fai- 
„ re fans renverfer l’Etat; il fuf. 

„ fifait de prouver aux Médiateurs 
„ que le deifein de prendre les ar- 
s, mes n’était «pas une fi&ion ; on 

M Z . „ lai£ 
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» laiflait à leur fagefle d’y apporter 
' ,, le remède. Il fallait encore que 

„ cette procédure put être amiuÜée 
« fi elle devenait publique, c’ell 
,, pour cette rail’on qu’on y a mis 
„ de l’illégalité; qu’on a fait rece- 
„ voir la dépofition par un Parent : 
„ la Loi le défendait, mais i’igno- 
„ rance ou d’autres raifons pou- 
„ vaient juftifier l’Auditeur, & il 
„ fourniilàit une raifon au Sénat 
„ qui fans elle n’auroit pas été juf- 
„ tifiable en annullant cette procé- 
„ dure. Si ces conje&ures n’étaient 
„ pas fondées; pourquoi s’était-on 
„ fervi d’un Auditeur coufin de 
„ l’accufé, pourquoi cet Auditeur 
9 , ne s’était-il pas aifuré de l’accufa- 
„ teur , qui , étranger & Papille n’a- 
a, vait & ne pouvait avoir de do- 
„ micile à Genève ? pourquoi ne 
„ lui avait- il pas fait promectre 
3, de fe repréfenter quand on Ve 
s , citerait ? pourquoi était-il forti de 
„ la Ville : Le Citoyen à qui l’on 
„ prétendait que Vaudenet avait 
# parlé , Dunant n’a point été ap- 
_ 3, pellé & interrogé, n’était-ce point 

„ parce qu’on voulait couvrir cette 

„ pro- 
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„ procédure des ombres du fecret ? 7" 

„ Un horynête homme eft accufé , 

„ on procède contre lui & on ne 
„ le cite point > on femble craindre 
î, qu’il ne fe défende î Quand il eft 
„ inftruit , on eft étonné : on lui 
„ demande comment il a pu l’être : * 

„ les deux déportions fe contredi- 
„ fent & on n’en cherche point la 
„ raifon : cet homme eft un calom- 
„ niateur , où il eft vendu & il trou-. 

„ ve , pour ainfi dire des Proteéleurs 
,, dans fes Juges > l’auditeur tft 
„ coupable & on ferme les yeux* 

„ iàns doute que 11’ayant fait qu’o- 
„ béir aux ordres des Chefs du par- 
„ ti, ces Chefs ont cru lui devoir 
, y alfurer l’impunité : Ce qu’avait 
53 dit le Comte de Lautrec au Dé- 
„ puté prouve qu’on a cherché à 
„ lui perfuader , que le feul moyen 
„ de réprimer les defl’cins du Peu- 
„ pie était de faire entrer des Sol- 
M 3 „ dats. “ 

* L’ancien Sindic Bonet le lui deman* 
da > il répondit: J’ai beaucoup de l'aren* 
dans les Confeilt & je ne fuis pas affez mal - 
heureux four n en point avoir qui m’avern 
tijjent de ce qu’on médite centre moi. 
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*“ „ dats. “ Voilà ce que difaient les 

I 738- Citoyens du parti populaire ,* tous 
cependant ne penfaient pas ainfi : 
quelques-uns croyant que l’ima- 
gination formait un Mon lire d’une 
erreur où d’un fait aflez ordinaire ; 
d’autres foupçonnaient Vaudenet ou 
d’agir de concert avec les Magiftrats , 
ou de cherchera recouvrer la con- 
fiance du Peuple en déclamant & 
agilfant contre eux. J’ai dit le fait 
& les conféquences qu’on en tirait; 
Je ne le répète pas , afin que le 
Lecteur penfe ce que les Citoyens 
penfaient, mais afin qu’il en Juge 
& qu’il connaifle l’Efprit du Répu- 
blicain allarmé fur fa liberté, & 
livré à la défiance. Je dois dire en- 
core que n’ayant eu qu’une rela- 
tion de ce tait , je puis en avoir 
omis quelques circonftances, & une 
circonftancc ignorée ou défigurée 
peut changer la, nature de ce fait. 

La fermentation que caufa ce pro- 
cès parmi les Citoyens fit naître 
quelque fentiment de douleur dans 
l’ame du Comte de Lautrcc : Je vois 
difait-il , que le calme ejl bien loin 
„ encore , la haine fe peut cacher quel - 
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que teins fous une apparente indijfé- 
reuce mais elle vit aujji ardente , 
aiijji aBive que jamais i nous ferons 
des Loix , mais elles ne réunirons pas 
les ccetirs. Il aurait fallu de plus 
grands chnngemens que ceux qu’on 
méditait , des changemens qui euf- 
lent réuni davantage les intérêts , 
qui euffent anéanti en quelque ma- 
nière les objets de la défiance ; mais 
cela ne fe pouvait faire alors , il fal- 
lait fe borner au bien poflible. • 
Cependant, c’était durant ces jours 
*d’agitations qu’on parlait de terminer 
les différens par foi-même & de don- 
ner la paix à la Patrie Pans le fecours 
des Médiateurs. Les Citoyens le 
voulaient toujours , mais 11e le de- 
mandaient plus : leurs adverfaires 

le voulaient alors & le demandaient: 
on en voit les raifons : la France 
leur avait envoyé un Médiateur & ils 
en avaient attendu un vengeur des 
injures dont ils fe plaignaient : ils 
efpéraicnt obtenir des Citoyens tout 
ce quils s’appercevaient qu’on pou- 
vait attendre des Médiateurs , peut- 
être davantage, & il leur r^ftait l’ef. 
pérance de reprendre fa fupériorité 

M 4 qu’ils 



!i73B* 
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qu'ils avaient perdue : peut-être en- 
I 738 * CO re ( car l’intérêt particulier ne par- 
le pas toujours) peut-être que Pef> 
prit de faétion ne pouvant plus fe fa- 
tisfaire , le Patriotifme fe fit enten- 
dre à fon tour. De Chapeaurouge 
difait , qu'il était de l'honneur des 
Citoyens de 11e devoir leur bonheur 
qu’à eux-mêmes ; qu’il était hono- 
rable pour Genève de n’avoir pour 
garans de les Loix que la fageffe de 
les Citoyens : il eut fur ce fujet quel- 
ques conférences avec un Député : 
ils ne purent s’entendre , mais le dé- # 
fir que cet ancien, Magiftrat avait 
montré ouvertement de s’accommo- 
der , le fit regarder avec froideur du 
Comte de Lautrec , & même avec 
plus que de la froideur. (*) Cela 
paraît d’abord finguiier. Le Pléni- 
potentiaire paraiflait defirer lui-mê- 
me que tous les Membres de l’Etat 
puflent entr’eux concilier leurs dif- 
férens; il le difait : le Réfident en 
fapréfence en avait donné le confeil 
à quelques Députés plus d’un mois 
auparavant ; il fourit & détourna la 

tête 

( * ) Il lui fit refufer la porte de fon 

Hôtel, 
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tète comme pour ne pas paraître trop 
approuver : l’Advoyer de Berne , J 7 3 S- 
Steiguer , avait donné le même con- 
feil : pourquoi donc marquer du ref- 
fentiment à un Citoyen, à un vieil- 
lard , parce qu’il avait voulu, ce 
que tous paraiflaicnt vouloir ? peut- 
être , les exprefïïons dont il s’était 
fervi étaient offenfantes , peut-être , 

.ceux qui les rapportèrent les rendi- 
rent telles. Je croirais que les Mé- 
diateurs n’étaient pas fâchés que les 
Citoyens conféraflent entr’eux pour 
un accommodement j qu’ils l’infî- 
nuaient, parce que ces conférences 
pouvaient les aider , les diriger ,leur 
épargner du travail* ils voyaient par 
elles ,. ce que les deux partis s’accor- 
deraient , fe céderaient mutuelle- 
ment i mais ils n’auraient pas voulu - 
paraître inutiles : Auili le Médiateur 
Français di fait-il toujours qu’il cro- 
yait la garantie néceflaire ; qu’elle 
feule pourrait fixer dans l’l£tac une 
longue paix. Cette garantie était un 
des objets fur lcfquels ces Pacifica- 
teurs n’étaient pas encore d’accord: 
divers Membres dès Confeil's foute— 
naient alors qu’èlie écait dângereute: 

M J. peut- 
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peut-être le difaient-ils pfin qu’elle 
.739* celïat de le paraître aux Citoyens. 

Un article encore fur lequel on 
fut lent à s’accorder , ce fut l’en- 
voi des fecours ftipulés par les Trai- 
tés. Le Sénat voulait qu’ils puflent 
être envoyés fur fa demande & celle 
du Grand Confeil , le Peuple s’op- 
pofait à ce qu’ils le fulfent fansfon 
confentement. Le Sénat alléguait des 
raifons affez fortes. Il était chargé 
de veiller à la fureté de l’Etat au de- 
hors : il entretient des intelligences , 
il reçoit des avis fecrets que des 
Troupes défilent en filence pour fe 
rendre aux environs delà Ville j on 
lui alfure qu’il y a des delfeins for- 
més contre elle : il demandera, au 
Peuple de confentir à l’envoi des fe- 
cours , & les Citoyens qui ne favent 
rien de ce que le Sénat lait , refu- 
fent fa demande : ils auront raifon, 
mais l’Etat n’en fera pas moins en 
danger , il n’en fer» pas moins atta- 
qué & perdu. Les Magiftrats iront- 
ils femer la crainte & l’effroi parmi 
le Peuple fur des avis incertains > 
que la prudence ordonne cependant 
de regarder comme lurs , & d’agir 

com- 
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comme s’ils l’étaient pour ne pas fe 
laiiTer prévenir? Exprimeront- ils 
des craintes vagues , diront-ils qu’ils 
ont des avis fecrets que la Républi- 
que eft menacée fans déterminer d’où 
& comment ces avis leur font par- 
venus : le Peuple pourra croire que 
ce ne font que de vains prétextes 
qu’on veut le tromper , qu’on a des 
detfeins criminels : s’ils difent d’où 
partent les craintes qui les agitent j 
ces craintes peuvent être mal fon- 
dées , & répandues parmi les Ci- 
toyens , elles pouvaient attirer à l’E- 
tat des ennemis dangereux : fi on 
revèle les avis qu’on requit : fi on 
nomme ceux de qui ont les tient, 
qui voudra déformais en donner ? 
Et dans combien de cas ne faut-il pas 
une a&ivité diligente & un profond 
fecret dont le Peuple n’eft pas capa- 
ble & qu’il rendra potfible ? 

La plus forte raifon qu’alléguaflent 
les Citoyens , était l’expérience du 
paifé. „ Le Sénat “ , difaient-ils , ‘î 
„ a exercé le pouvoir de reclamer 
„ ces fecours , il en abufa d’une 
„ manière cruelle en 1707 , il en 
3 , peut abufer encore » il ne doit 
* M 6 „ point 
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„ point lui être donné “ : ils ne vo- 
I 738- yaient dans la demande du Sénat 
qu’un moyen qui fe préparait del’af- 
fervir un jou r : ils alléguaient les 
termes du Traité d’Alliance avec les 
Cantons : il faut que ces fecours 
foyent demandés par leurs Alliés de 
Genève, qu’ils foyent envoyés à leurs 
Alliés de Genève : or ces Alliés, ce 
font les Petits , Grand , & Général 
Confeil : c’eft le Souverain , c’eft le 
Peuple j c’eft donc lui qui doit de~ 
mander ces fecours , c’eft lui qui 
doit les recevoir. En vain dirait-on 
que , comme ce font les Confcils 
feuls qui envoyent les. fecours dus 
aux Alliés , ce font eux feuls aufii 
qui doivent les demander. Genève 
doit envoyer les fecours fans délai 
& fans contredit : les Confeils feuls 
peuvent l’envoyer fans délai j il ne 
' s’agit point de délibérer, le Confeil 
Général n’a point à connaître fi la 
demande eft fondée ou fi elle ne l’eft 
pas , elle doit être accordée fans con- 
tredit , mais quand on demande des 
fecours : c’eft au Peuple à juger de 
ce qu’il doit craindre ; c’eft à lui de 
"voir s’il ne peut le défendre par luj- 
_ ' ' jnème. 



t 
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même. D’ailleurs , la pofition difFé- 
rente des Alliés change les condi- I 738* 
tions , exige des précautions de l’un ». 
qu’elle n’exige pas des autres. Quel- 
que bon Allié que- l’on foit , il fe*. 
rait imprudent de fe confier l’un à/ 
l’autre , de manière qu’il putffe fuf- 
fire à l’un d’èux de vouloir être le 
Maître pour le devenir. Berne & Zu- 
rich ont des Etats , des Provinces 
Genève n’eft qu’une Ville , il ferait " 
très-abfurde de dire que- les foldats 
qu’elle enverrait pour fécourir fes. 

Alliés pourrait les fubjuguer & lés 
foumettre , il ne le ferait point de 
le dire des fccours que Zurich ou 
Berne enverraient à Genève : Cess 
deux Villes prifes , leur Etat- peu- 
vent fe défendre encore & les déli- 
vrer ; Genève fubjuguée , elle n’e- 
xifte plus. Telles étaient' les princi- 
pales raifons des Confeils & du Peu*, 
pie : les Seigneurs Bernois inhibaient 
fortement en faveur du fentiment du 
Sénat , les Zurickois s’y joignaient : 
mais ils étaient moins . décidés : le 
Miniftre Français foutenait le fenti-. 
ment du Peuple. Un Député avait Jacques 
4évelopé toutes les raifons qui ap* François 

puyaient De Luc * 
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puyaient cette prétention à De Gof- 

I 738* fecourt & n’avait pas voulu l’aban- 
donner qu’il ne l’eut perfuadé : De 
Goifecourt perfuada le Comte deLau- 
trec , il écrivit en Cour , y donna 
un précis de leurs raifons , exprima 
leurs craintes & fur quoi elles étaient 
fondées , il reçut ordre d’infifter fur 
ce point , qui , d’ailleurs était con- 
forme au Traité de Soleure. Les 
Bernois refufèrent de confentir à ce 
qu’il fut réglé comme le Peuple le 
délirait : on difait qu’ils voulaient 
porter la décifion des différens des 
Citoyens à la Diette de Soleure & 
en ôter la connaiffance au Médiateur 
Mars. Français : on foutenait que ce def- 
fein était le but d’un voyage que 
l’Advoyer Steiguer fit dans ce tems 
à Berne : je fuis loin d’affirmer ce 
fait. Ce qu’il y a de certain, c’eft 
que i’Advoyer apporta de Berne un 
Mémoire fur ce fujet, qu’on vou* 
lait l’envoyer en Cour : que le Grand 
Confeil de Berne, à la pluralité des 
fuffrages approuva le fentiment du 
Sénat de Genève ; qu’il réfolut d’en 
écrire aux Puilfances Proteftantes qui 
js’intérelfaient à la République pour 
- - qu’ek 
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qu’elles le foutinifent avec lui : mais 
le Grand Confeil de Zurich ayant ^738. 
approuvé les raifons des Citoyens , 
celui de Berne réfolut de s’y rendre 
& les fentimens fe réunirent. 

L’ouvrage des Médiateurs avan- 
çait tous les jours : ils fixaient leur 
attention fur tout ce qui reliait 
encore des derniers troubles : ils 
amodièrent le Sénat pour qu’il fit 
rentrer dans les corps militaires , 
ceux qu’oti en avait exclus , ou 
parce qu’ils avaient émigré , ou 
parce qu’ils n’avait pas voulu fai- 
re le fervice durant, les dilfentions : 
il trouva quelque réfiftance : ce- 
pendant il fut obéi. Ils parlèrent 
d’ajouter ces mots , à l’article de 
l’envoi des fécours , conformément 
aux us & coutumes '. les Citoyens re- 
préfentérent que cette addition était 
une nouvelle fource de divilions ; 
que d’ailleurs , c’était accorder aux 
Confeils ce qu’on venait de leuç, 
refufer. Les Confeils avaient autre- 
fois appellés des fecours, les Ci- 
toyens fe plaignaient de ce que cet 
abus était devenu prefque unecow- 
tmm & c’éfait changer cet abus 
. - - en 
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en droit que d’ordorner qu’on agi- 
rait fur ce point conformément 
aux coutumes. Les Citoyens furent 
écoutés & la propofitton tomba. 

Le Sénat en fit faire une nou- 
velle aux Médiateurs }• c’était d’in- 
férer dans leurs ouvrages que dans 
les tems ok les bleds des Greniers 
publics courraient rifques de Je gâ- 
ter, les Citoyens Bourgeois , Natifs & 
Habitant , feraient contraints de s'en 
charger pour leur ufage a un * prix 
convenable. Il parai liait jufte qu ? un - 
établilfement fait en faveur des par- 
ticuliers, futfoutenuaux dépens des 
particuliers. Les Citoyens ne pen- 
saient pas ainfi. „ La Chambre des 
„ bleds : difaientils , fait un grand 
„ commerce , elle fait un gain con- 
»» fidérable ; fans le fecours de cet- 
« te Loi qu’on demande , elle s’eft 
„ enrichie eUe a profpéré ; les fom- 
„ mes qu’elle accumule font dans- 
,, les mains de ceux qui gouver- 
„ nent la République & ils n’en 

„ ren- 

* Au prix qti alignerait la Chambre det 
bleds , difent nos Mémoires. Je n’ai ôfé 
me ferviir de cçtre expreiïion , parce que je 
idoine que. le. Sénat s’en foit lejyi» 
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„ rendent pas un compte exaét & 

„ détaillé. Rendre les pertes de *73 8» 
„ cette Chambre impolTibles , fa- 
„ ciliter les ventes & Ton gain , 

„ c’eft encourager les abus qu’elle 
», en peut faire : elle peut aider 
„ l’Etat i elle lui eft utile ; mais 



„*il ne faut pas qu’elle foit oné- 
„ reufe aux particuliers : une tel- 
)„ le Loi pourrait devenir tiran- 
„ nique : la Chambre toujours fu- 
„ re de fa vente ferait de plus 
„ grands amas : elle confulterait * 
„ l'es intérêts plus que les befoins 
„ des individus de la République : 

3 , on aurait bientôt des raifons 
j, pour toujours craindre que les 
„ bleds ne fe corrompilfent i bien- 
„ tôt on ne pourrait acheter des 
„ bleds que ceux qu'elle aurait 
„ accumulés dans les greniers pu- 
„ blics , & cette nourrice de l’E- 
„ tat s’engrailferait de la fubltan- 
„ ce des particuliers qu’elle paraî- 
„ trait nourrir. Ces craintes nefu- 
„ rent pas trouvées fans fonde- 
„ ment , & on ne parla plus de 



„ cette proportion. 



Les 
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Les Médiateurs achevèrent leur 
ouvrage , ils le lignèrent & fe pré- 
parèrent à l’envoyer aux Puisan- 
tes dont ils exécutaient les ordres } 
le Peuple apprit quels en étaient 
les articles : l’un d’eux fit naitre 
bien des murmures , éprouva une 
longue & vive réfiftance de la part 
des Citoyens -, c’était celui qui in- 
téreflait les Magift'rats dégradés. 
D’abord , le Comte de Lautrec , cé- 
dant à des Pollicitations puiflantes, 
avait demandé qu’ils fulPent réta- 
blis dans tous leurs emplois : les 
Médiateurs Suiffes y confentirent 
avec joye : les Magiftrats dégradés 
le furent & vinrent remercier le 
Plénipotentiaire : mais deux jours 
après, ayant fondé la difpofition 
des efprits , perfuadé que le Peu- 
ple n’accepterait jamais cet artilce 
comme il avait été réglé , crai- 
gnant qu’il ne fit rejetter les au- 
tres, il exigea qu’il fut effacé; il 
demeura quelques tems fans être 
rempli , on cherchait un moyen 
qui put plaire aux deux partis , 
on crut l’avoir trouvé & ni l’un 
ni l’autre n’en furent d’abord 

con- 
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contens. On devait accorder à ' 
ces anciens Magiftrats , la démif- *7 38 » 
lion de tous leurs emplois, com- 
me iis l’avaient demandées en 
1734 & les remercier comme ayant 
fervi l’Etat avec intégrité > ils con- 
fervaient les honneurs attachés aux 
dignités dont ils avaient été re- 
vêtus , & en devaient recevoir les 
émolumens. Leurs partifans furent 
mécotitens parce qu'ils avaient d’a- 
bord obtenus davantage, mais ils 
ne fe plaignirent pas hautement : 

011 penfa que le Peuple ferait fa- 
tisfait de ce qu’ils ne rentreraient 
pas dans les Confeils , de ce qu’ils 
ne pouvaient plus parvenir aux 
emplois qu’ils avaient exercés au- 
trefois : mais la haine qui l’avait 
animé contr’eux n’était pas éteinte 
encore , elle n’était qu’affaiblie & 
ces momens femblerent la faire 
renaître avec violence. On difait v 
„ nous reverrons donc au rang des 
„ Magiftrats remerciés de leurs fer- 
„ vices , les auteurs de nos trou- 
„ blés , ceux qui ont caufé les mal- 
„ heurs de la République , dont 
5, les projets tendaient à faire pé- 
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„ rir de vertueux Concitoyens r 
„ ceux qui ont foulé aux pieds les 
„ Loix; Quelle recompenfe pour- 
„ ront nous donner déformais à 
„ de fages vieillards que leurs in- 
„ firmités ou leurs faiblefles obli- 
„ gent de fe retirer ? Blanchis dans 
„ les travaux , emportant dans la 
,, retraite l’eftime de leurs Conci- 
•*,, toyens : chéris, refpeétés dans 
„ le déclin d’une vie confacrée à 
„ fervir l’Etat » ils n’auront pour 
„ témoignage honorable de leurs 
,, vertus qu’un rang & des hon- 
„ neurs partagés avec des hom- 
„ mes coupables. Après avoir épui- 
„ fé le tréfor publia pour prc- 
„ parer l’exécution de leurs pro- 
„ jets : il faudra l’épuifer encore 
„ pour les payer, & pourquoi les- 
„ payer ? Nous les déclarons in- 
„ nocents : & n’eft-ce pas nous dé- 
„ clarer coupable ? En annullant 
„ leur Jugement , nous nous fou- 
„ mettons à l’opprobre dont doi- 
„ vent être couverts des Juges ini- 
,, ques. Le Souverain les jugea cri- « 
,, minels , ils les condamna, les 
» flétrit , & il faudra qu’il les ra- 

,, pelle 
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,, pelle lui-même & qu’il les ho- 
„ noreî- Au moins fi libres de le 
„ faire i fiuis follicitations fans con- 
„ feils nous les rapellions dans nos 
„ murs , nous pourrions confer- 
„ ver encore notre gloire, il y 
„ aurait de la grandeur à fe mon- 
„ trer aufli généreux que nous les 
„ croyons coupables , mais on nous 
„ dide cet arrêt j il faut ou l’ap- 
,, prouver ou s’expofer au reflen- 
,, timent de nos Alliés : il faut le 
„ confacrer, ou voir renaître nos 
„ troubles & nos malheurs: non 

„ quelques terribles que puilfent 
,, être les fuites de notre refus , 
,, nous ne foufcrirons jamais à défi 
„ honteufes conditions , nous pé- 
,, rirons plutôt que d’y confen- 
,, tir. “ L’indignation était trop 
grande pour qu’on pû. la conte- 
nir ; on déclarait hautement qu’on 
rejetterait tout l’ouvrage fi cet ar- 
ticle fubfiftait toujours ainfi. Les 
Députés penfaient peut-être com- 
me le Peuple ; mais ils étaient 
plus prudens , ils demandèrent aux 
Médiateurs que cet article fut fé- 
paré des autres & qu’il fut pré- 

„ fente 



* 
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fente feul au Confeil Général: ils 
I 738. n’obtinrent pas leur demande, il 
était trop facile d’en deviner les 
motifs. Deux Lettres parurent alors 
dans le Public; elles avaient pour but 
de prouver , qu’on ne pouvait abro- 
ger l’Edit pour rapcller les Magilfrats 
dégradés fans fe couvrir de honte, 
elles furent brûlées par la main du 
bourreau ; cependant les Citoyens 
fages, ceux que le fanatifme du point 
d’honneur n’aveuglait pas, voyaient 
avec elfroi s’approcher des jours plus 
orageux & plus funeftes pour la Pa- 
trie que ceux qui s’étaient écoulés ; 
ils elfayérent de calmer les efprits 
& de les ramener à des fentimens 
plus modérés : Les Députés aiTem- 
blèrent les Compagnies ; ils leur de- 
mandèrent le pouvoir de chercher 
des tempéramens pour fatisfaire à 
ce que defiraient les Médiateurs & 
à ce qu’exigeait l’honneur des Cito- 
yens ; ils l’obtinrent avec peine & 
cet avis ne l’emporte que de peu de 
fuffrages dans ces Aflemblées , on 
parla des Médiateurs avec une li- 
berté qui tenait à l’infolence; on 
difait qu’ils payaient leur pouvoir' 

qu’ils 
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qu’ils oubliaient leurs promettes : 
que les Puiffances médiatrices & le 
Sénat même avaient déclarés qu’011 
ne toucherait à aucun des Edits tant 
anciens que nouveaux , & qu’on ne 
relpedait point ceux-ci. Des Citoy- 
ens du parti oppofé au Peuple , 
voyaient ce mécontentement & les 
mouvemens dont il était la caule , 
avec une joye maligne : moins ils 
étaient content de la Médiation , plus 
ils affectèrent de l’être j ils affinè- 
rent le Comte de Lautrec, qu’ils 
l’accepteraient aveuglément , & pour 
mieux faire fentir le contraire de 
leurs fenti mens avec ceux des autres 
Citoyens , ils ne lui laifférent pas 
ignorer les clameurs qui s’étaient 
élevées dans les Compagnies j il 
s’emporta contre un * des Dépu- 
tés , & le menaça de le faire pen- 
dre : le Député ne parut point in- 
timidé : il répondit avec une li- 
berté généreufe. Votre Excellence ne 
le peut pas , nous avons encore des 
Loix & vous rùètes pas mon Juge. 
Le Comte fe radoucit, il l’écouta 

fans 

P Bardin. 
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■ {ans aigreur : pendant ces agita- 

*7 38* tions : les Députés avaient cherché 
des moyens de conciliations ils en 
trouvaient peu, ils en propofèrent 
quelques-uns qui furent rejettés t 
ils déliraient qu’on exprimât dans 
l’Edit que la réhabilitation de ces 
Magiftrats était une grâce, qu’on 
y confentait pour rendre la paix 
plus (table , & fur-tout par recon- 
naiflance pour les Médiateurs : on 
témoigna même, qu’on aurait fou- 
haité que par Pexpreflion de ces fen- 
timens de gratitude on ne put les 
étendre qu’au Roi, à fon Minifi- 
tre & à fon Plénipotentiaire, ce 
detir était fincère & le Comte en 
fut flatté, c’était peut-être, ce qu’ils 
avaient voulu : il les remercia , 
mais leur dit qu’il ne pouvait rien 
changer à cet article de l’ouvrage j 
il fit lire a Pun d’eux des Lettres 
du Cardinal & du Miniftre Ame- 
lot , qui annonçaient que la volon- 
té du Roi : était que les Citoyens 
confentiflent au rappel des Magif- 
trats tel qu’il était exprimé dans 
cet article : les Députés cédèrent : 
ils portèrent leurs raifons aux Com- 
pagnies 
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pagnies ailemblées, le tems avait 
apoaifc la fermentation ; ils écou- 1 es- 
tèrent les puisantes confédérations 
qui engageaient à fuivre l’exemple 
des Députés & on le fuivit. 

C’eft ainfi que l’ouvrage de la 
* Médiation furmonta enfin tous les 
obftacles qu’on lui oppofait. Il fut 
approuvé à la Cour de France j il 
le fut du Grand Confeil de Zu- 
rich , de celui de Berne; il le fut 
des Confeils de la 'République' , 
qui résolurent de le porter au Peu. 
pie trois jours après. Le Sénat eiu 
voya le Sautier .pour le lire à i a 
Vénérable Compagnie afTemb^e j 
on lie doute pas qu’eljp n’ai}: fa 
que c’était un ouvrage didté pa* 

mÜnt S ^t W }1 k,., fonde- 

ment du bonheur de la ftépublù 

que i que,quelques ; misde fes Mem- 

•bres ne le penfaient : p 4ls „ ™ 
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toyens furent appelles auprès des 

1 738* Médiateurs & du Réfident pour en 
entendre la Iledure : le plus grand 
nombre affe&a de fe rendre chez 
ée dernier & chez le Comte de 
Lautrec. C’eft ici le lieu de don- 
ner un précis de cet Edit > nous 
Ÿ joindrons quelques obfervations-, 
nous parlerons de celles que divers 
Citôÿens ont faites lur ce fujet. 

4 

^===-»»t'^====--^ 

•CHAPITRE xcvii. 

De l'Edit de la Médiation. 

L Es Loix doivent commander 
comme les Dieux, dit Senèque-:. 
elles doivent être claires , courtes 
& précifes.: elles font l’expreflton de 
la volonté du Souverain , & le Sou-, 
verain ne doit être, ni un oratcui , 
ni un fophirte : elles doivent jetter 
fur 'les objets qu’elles déterminent, 
un coup d’œil général., -mais fûr : 
jamais minutieufes dans leurs ob- 
jet,,. elles doivent Fètrë dans le choix 
de leurs expreÜions : quelquefois 

:an p::rî<- r i r *' îiin. 
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un mot omis ou mal choifis a fuf- — * 

fit pour divifer l’Etat, pour reitdre ;I 738*; 
les Citoyens ennemis les uns des 
autres & anéantir l’effet des plus 
fages dépolirions. Ces maximes font 
connues: on fait qu’elles font utiles * 
& cependant il eft rare qu’on les 
fuive. Les Médiateurs les ont ob- 
fervés dans quelque partie de leur 
• ouvrage , & ce n’eft pas en cela 
qu’ils peuvent être condamnés: la 
^majeftueufe (implicite des Loix ne 
peut exifter que chez un Peuplç 
(impie & vettueux. 

Quelques articles de ce Code ne 
font pas proprement des Loix; elles 
n’ordonnent rien de nouveau ; elle 
ne changent rien aux Loix ou aux 
ufages anciens; elles rejettent; feu- 
lement quelques propofitions faites 
par les Citoyens, nous ne parlerons 
pas de celle-là : nous ne parlerons 
que des articles qui règlent dçs cho r 
'fes exiftantes. 

Les Médiateurs après avoir décla- 
ré dans Je préambule,' qu'ils fe font 
employés avec zèle & impartialité pour 
ajfurer * une forme de Gouvernement 
* ' N 3 qui 4 

' *ï v**. . TT. : 

“ ***** -y - ' - w.» 
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qui jit refpe&er les Loix & l'autorité 
du Magijirat en conservant- les droits 
& les privilèges du Peuple , ils fta- 
tuent que les diiférens ordres du 
Gouvernement conferveront chacun 
leurs droits & attributs particuliers 
provenant de 9 la Loi fondamentale. 
Combien de queftions peuvent s’éle- 
ver fur le fens de cette Loi chez un 
Peuple inquiet & raifonneur ? Quel- 
le eft cette Loi fondamentale ? Eft- 
elle unique; en eft -il plufieurs ? 
font elles également fondamentale ? 
quel en eft le caradère ? Chaque or- 
dre peut avoir des attributions pof- 
térieures à cette Loi ; il peut en avoir 
d’antérieures dont elle ne parle pas, 
il peut en avoir qu’elle fuppofè , 
qu’elle ne détermine point & qui n’en 
proviennent pas > ces attributions 
dont la Loi 11’eft pas la fource peu- 
vent être attaquées ; ne doivent-el- 
les pas l’ètre ? C’en eft aflez pour 
troubler un petit Etat pendant long- 
tems , quand le Peuple a mis la dé- 
fiance & l’inquiétude à la place du 
.courage & de la vertu. 

On a remarqué qu’en faifant du 
Confeil Général un des cinq ordres 

-• du 
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du Gouvernement on ne voyait 11 
plus la Puijjance conjlitutive qui les 1 738* 
établit , qui les lie : la Puijjance ftl- 
prênie , le centre où tout fe rapporte , 
le principe dont tout dérive. On pour- 
rait répondre, qu’on a voulu em- 
ployer le itile des anciennes Loix de 
Genève ; que l’expreiïîon qu’on blâ- 
me , n’eft qu’une répétition du pré- 
. ambule de l’Edit de 1568; que le 
Confeil Général exerçant en effet , 
quelques branches du Gouverfle- 
. ment , peut être confidcré fous ce 
point de vue , comme un des ordres 
qui lecompofent; que d’ailleurs dans 
un autre article, le Confeil Général 
eft regardé comme le Souverain par 
qui feul les Loix cxiftent changent 
& le fuccèdent. Ce n'eft pas une com- 
paraifon abfolument jufte que celle 
qu’on fait de ces expreflîons , avec 
celle d’un homme qui décriait ain- 
* fi la Conftitution d’Angleterre : Le 
Gouvernement de la Grande Bretagne 
ejl cornpofé de quatre ordres , dont 
aucun ne peut attenter aux droits & 
attributions des autres , favoir le Roi , 
la Chambre haute , la Chambre bajje 
(d) le Parlement. Dans ce cas -ci, 

N 3 les 
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les trois premiers ordres compofent 
le quatrième à Genève, les quatre 
premiers ordres ne forment pas le 
cinquième. Le Roi , la Chambre 
haute, la Chambre des Communes 
forment le Parlement} les Sindics , 
le Sénat, les Confeils des Soixante 
& des Deux- Cents ne font pas le 
Confeil Général. On peut dire en- 
core , que celui qui caraèlériferait - 
la Conftitution Anglaife comme nous 
l’avons dit , ne dirait une abfurdité 
que lorfq'u’il n’aurait pas défini les » 
termes dont il fe ferait fer vi : car • 
dans le fait , le Roi peut exifter fans 
Parlement, le Parlement peut exif- 
ter fans le Roi,,& fi le Roi, les, t 
deux Chambres ont chacune des pré- 
rogatives particulières > fi les Cham- 
bres réunies en ont qu’el'es n’ont- , 
pas féparément , l’expole de la Conf- 
titution d’Angleterre celle d’ètre ab- 
furde. 

On pourrait demander encore , 
pourquoi le Confeil Général cft pla- 
cé parmi les ordres de l’Etat qui ne 
peuvent faire de changemens au Ré- 
glement , tandis que plus loin , on dé- 
termine que- lui feul le peut changer 
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ou anéantir ? Pourquoi l’on ftatue T"£“ 
qu'il ne pourra donner atteintes , ni I 73 o* 
rien enfreindre au préjudice des droits 
& attributs des autres ordres , quand 
par le Réglement même , ces attein- 
tes , e;s infractions lui deviennent 
impolTibles 'i s’il 11e peut être con- 
voqué que par les Smdics & les C011- 
feils i fi rien 11e peut lui être propo- 
sés } que par les Sindics & les Coné 
ieils ; s’il ne peut décider que fur 
des objets traités & approuvés par 
les Sindics & les Confeils , c’eft-à- • 
dire , par tous les autres ordres du 
Gouvernement : s’il 11e peut agir 
alors que comme Souverain à que 
fes volontés deviennent des Loire \ 
fi les changemens qu’ils ordonne ne 
peuvent être que légitimes , com- 
ment peut-il enfreindre les droits 
des autres Corps de l’Etat : 011 peut 
voir par là que les Médiateurs ne fi- 
rent pas découler leurs décifions d’uii 
principe unique \ ils ne firent que 
décider furies queftions agitées, & 
fur quelques-unes de celles qu’elles 
avaient fait prévoir. 

Le fécond article ftatue , que les 
Sindics 11e feront pris que dans le 

N 4 Sénat , 






TT • 

300 Histoire .. i 

Sénat, les Membres du Sénat & ceux 
J 738 . Confeil des Soixante , dans le 
Grand Confeil & les Membres de ce- 
lui-ci que parmi les Citoyens & 
Bourgeois : ces inftitutions étaient 
d’anciens ufages qui par-là devinrent 
des Loix. On dit que dès-lors , le 
Sénateur plus fur de fa place , qu’il 
confervait durant fa vie y devint plus 
attaché qu’à celle que le Peuple don- 
nait : que le pouvoir des Sindics & 
celui du Sénat fe confondirent tou- . 
jours davantage , & que les Sindics 
élus pour être les protecteurs du Peu- 
ple , n'eurent plus d’intérêt à défen- 
dre fes droits contre les cntreprifes 
du Sénat dans le fein duquel ils de- 
vaient néccifairement être choifis : 

La caufe & i’eifet fubfiPcaient depuis . 
longtems , & cette Loi n’y pouvait 
ajouter que peu de cbofe. 

E11 1536, le Peuple avait ordon- 
né que ceux qui auraient eu l’admi- 
niftration des deniers publics 11e 
pourraient être élevés aux charges 
de Sindic , Lieutenant & Tréforier 
qu'ils n'enflent rendît bon compte de ^ 
leur adminijlrntion. Michcli Du Crcfl: r 
a prétendu , qu’en ftatuant que les 

Sin- 
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Sindics ne feraient choifis que dans — 

les Membres du Sénat, on avait 1738. 
anéanti la Loi dont nous venons de 
parler j on avait difpenfé les Séna- 
teurs de toute rédition de compte, 

& par conféquent de toute' correction. 

Je ne vois pas comment une telle 
limitation peut produire cet effet:, 
mais Micheli avait fon fyftème, fes 
intérêts , fon honneur , fa vengean- 
ce à fervir , il n’eft pas étonnant 
qu’il ait vu ce que dey hortimes dé- 
fintéreffés ne peuvent voir. 

Dans un bon fiftètne deLoix, tou$ 
tes enfembles vont au même but & fe 
prêtent une force mutuelle. Dans les 
Loix de Genève, faites en différens 
tems , amenées par diverfes circonf- • 
tances , & n’ayant pas toujours le \ 
même principe, il en eft, qui fans ' 
être précifément oppofées l’un à 
l’autre, peuvent le devenir. L’Edit 
de 1568 ftatue que le Peuple pourra 
rejetter en tout ou en partie les fu- 
jets qui lui lont préfentés pour élire, 
la Médiation répétait cette même - 
Loi , mais G le Peuple rejettait 
deux fois le tout dans les Elections 
des Sindics , 011 ne pourrait trouver 

N f dans . 
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'* dans le Sénat , des fujets pour une 
I, 738». nouvelle Election: C’eftun cas que 
Mi cheli parait avoir prévu j c’eft ce 
que le Citoyen qui l’a réfuté appel* 

. lait, une fuppojit ion abfurde s'il en 
fut jamais , puifque^ dit-il encore,. 
le fait ejl inoui & fans exemple , & 
pourquoi ? c'ejl qu'une nouvelle Elec- 
tion redoublée nous plongerait indubi- 
tablement dans des embarras peut-:., 
être des deforjres , . que nous avons,., 
été & feront toujours ajfez fages d'é- 
viter. Ce Citoyen ne trouverait plus 
b fuppofition abCuide aujourd’hui: 
f expérience doit l’avoir iiiüruk. 

Dans un Mémoire préfenté auxv 
Médiateurs, ou trçuve des remar- 
, 4ues fur la contradiction qui, reful- 
terait de ces deux Loix : pour les, 
concilie?, on propofait d’abolir la,, 
ligne de nouvelle Ele&ion , & lorf- 
qu’il s’agirait., d’élite Jes Sindics, de,- 
préfenter tous les Mepibres éligibles,, 
du Sénat à la fois. Pour compenf^r 
la perte de cette ligne, dans l’éleétion 
dès autres Magiftrats , . on voulait- 
qu’on préfenta au Peuple trots Mem- . 
bres du Sénat pour choilir un Lieu-. 

teiiaut ou,.uu. Tréfotierj ijx Menu,. 

bwii 
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bres du Grand Confeil pour choifir- 
deux Auditeurs & trois pour le Pro- 
cureur Général : On convenait que 
cette Inftitution ferait contraire à 
une des Loix fondamentales de l’E- 
tat: mais les Médiateurs étaient ve- 
nus pour donner la paix à la Répu- 
blique, pour l’y affermir & la fi- 
xer ; ils ne pouvaient remplir cet 
objet qu’en deiféchant une fource fé- 
condé de brigues & dé cabales; qu’en 
prévenant les nouvelles diffentions 
dont cette ligne de nouvelle Elec- 
tion menaçait dans l’avenir, par l’u- 
f agc que le P euple prétendait pouvoir 
en faire. Les Médiateurs négligèrent- 
ces confidérations ; ils aimèrent tm- 
eux que leur ouvrage fut moins par- 
tait, que de fe donner de plus gran- 
des difficultés à vaincre , ou d’en 
rendre 1 approbation plus incertaine. 

Bien loin que le Peuple parut 
difpo le ‘rd’aban donner cette ligne de 
nouyêHe Ele&ion , il fe . plaignait 
de ce qu’elle était prefqüe impuif- 
fante dans fes mains ,• il cherchait 
& propofaif des moyens pour en 
rendre l’effet plus fur. On faifait 
remarquer quç quand 011 préfentait 
N 6 huit 
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* ' huit Sénateurs au Confeil Ge ne- 

I 738- ral pour élire quatre Sindics , fi 
‘ c! un» deux ou trois feulement en 
étaient jugés capables , on tra ver- 
fait d’un trait de plume la ligne 
qui, dans le Bulletin, fuit le nom 
des Sénateurs qu’on préférait , & 
d’un trait encore là ligne de nou- 
velle éle&ion pour rejetter celui ou 
ceux qu’on ne voulait pas élire ; que 
quand on comptait les fuffrages , ou 
partageait un carton en neuf colon- 
nes , huit pour les Candidats & une 
' peur la ligne de nouvelle élection > 
qu’on marquait un point fous cha- 
que nom des Sénateurs préférés & 
ùn point fous la ligne j que par 
eofiféquent, la voix donnée à celle- 
ci' àftéantilTait celle qu’on avait don- 
née aux Sénateurs jugés dignes d’ètre 
élus } que par exemple , fi mille Cito- 
yens avaient jugé deux Sénateurs 
feulement dignes dé leur choix , 
cés Sénateurs auraient eu mille 'fuf- 
frages i mais que la ligne de nou- 
velle éle&ion ën aurait eu mille 
suffi : que ' fi un Citoyen n’avait 
choifi que deux dès' fix Sénateurs 
jejettés par les autres , mille & une 

v - v ' i voix 



Digilized by Google 




DE GENEVE. 30Ç 

voix rejetterait les Sénateurs jugés -■ ■ ■ 
capables par mille Citoyens : qu’ainfi 173 8- 
un feul homme pouvait rendre inu- 
tile la volonté du plus grand nom- 
bre & s’oppofer aux vœux du Peu- 
ple. On trouvait d’autres inconvé- 
niens encore à cette manière de 
recueillir les fuffrages ; on difait 
que par le partage des voix , elle 
pouvait être également impuiiTante, 

& pour élire ceux que la plus 
grande partie du Peuple voulait , & 
pour rejetter ceux qu’elle ne vou- 
lait pas. L’advoyer Steiguer , quoi- 
que peu favorable aux Citoyens 
convenait qu’elle n’était pas ce qu’el- 
le devait être , on propofait d’ajou- 
ter , pour chaque Bulletin où la 
ligne de nouvelle Eleélion avait été 
trnverfce d’un trait, un point de 
compenfation à la colonne de cha- 
que Sénateur qu’on voulait pour 
Sindic , afin que l’exclu fion qu’on 
avait donnée aux autres ne porta 
point contre lui ; qu’alors , fi cinq 
cents Citoyens , par exemple , ne 
voulaient confier les rênes de l’E- 
tat, qu’à un feul des huit qu’on 
leur préfente , la ligne de nouvelle 

Election 

- «l. Cm! 
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— — — Ele&ion aurait cinq cents fuiftage?^ 

13738* pour en exclure fept j mais celui; 
qu’ils avaient voulu élire aurait’ 
cinq cent fuffrages de plus que 
n’en avait la ligne d’excluiion : on 
pTopofait encore d’ajouter une li- 
gne d’exclu/ion au nom de chaque 
Candidat i ruais le moyen qu’on . 
croyoit le plus facile & que l’Advo- 
yer approuvait , était de compter le 
nombre des Ele&eurs , & ceux qui 
auraient un nombre de fuffrages 
inférieur de la moitié à celui des 
ivle&eurs,. devaient ne point être’ 
élus. La crainte de faire trop de 
mécontens , de faire élever de nou- 
velles = contentions fit qu’on ne- 
changea rien à un ufage iuivi de- 
puis longtems. 

Le troifième, article excita du me. 
contemeiu parmi les Citoyens , non * 
qu’il les priva de quelques-uns de* 
leurs droits , . ou qu’il en donha de : 
nouveaux aux Confeils , mais par- 
ce qu’on y déterminait les droits,’ 
du Çonfeil Souverain & par coïifé- 
queht' on léS< limitait : ce que ton 
pofe dit J. J. RoüiTeaU, exclut cequ'on 
m pofe pas. t)n adhrait au Ccmfeîl 
J . , Général'; 
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Général le pouvoir légiflatif, l’Elec- 
tion de fe$ Magiftrats comme par 
le paffé, le droit d’approuver ou 
rejetter les Alliances , les Echanges , 
Acquifitions , . Aliénations de domai- 
ne , Emprunts hipothècaires , les Dé- 
clarations de guerre* les Traités de 
paix, les Augmentations aux forti- 
fications , . les Impôts ou. fubfides , . 
► à l’exception de ceux qui . étaient 
établis avant l’année 1714 , qui ne 
pouvaient être augmentés faits le 
confentement du ConleiL-, Général : . 
aucun réglement , . aucune innova- 
tion ne pouvaient déroger aux Edits , 
& changer la forme du Gouverne- 
ment iâns qu’il y eut confcnti. 

Nous , avons vû que les Députés* 
s’étaient oppolés autant qu’ils l'a- 
vaient pu. à cette détermination - 
des attributs du Confeil Général j 
j’ai donné un précis de leurs ral»l 
fons, je ne les répéterait . pas } je 
ne remonterai pas aux principes 
qui durent prélider a la formation 
des fociétcs pour décider de-ce qu’on . 
attrait dû . faire *. chaque Citoyen 
peut s’eu occuper & teaucoup peuj.- 
veut décider mieux que fivor. 

Si 






■ - I ! »■«■ 4 - 

17384 



1 Digitized by Google 




30$ Histoire ♦ 

' Si Poil demande pourquoi les 
I 738 . Repréfentations des Députés ne fu- 
rent pas écoutées fur ce point, je 
croirai pouvoir répondre i que le 
Peuple iuivant dans ces opérations 
une régie fixe , n’agjffant fur les 
divers objets dont il doit connaî- 
tre & dans des circonftanccs diffé- 
rentes que de la même manière î ne 
s’étant rcfervé que la connoiffance » 
des plus grands objets , ces objets 
étaient peu nombreux, ils étaient 
connus , bien frapans & faciles à 
déterminer j tandis que le pouvoir 
des divers Confeils s’apliquant à 
une multitude d’objets & à ceux 
que les circonftanccs changent , aug- 
mentent ou diminuent le plus , à 
ceux que le tems fait naître & ané- 
antit , fes branches étaient prefque 
infinies dans les détails ; il était dif- 
ficile d’en déveloper l’étendue & 
de la déterminer : que comme on 
n’aurait pu tout faifir , on aurait 
pu leur difputer tout ce qu’on n’au- 
rait pas déterminés être partie de 
leurs attributs-, &de-là, auraient 
réfulté de nouvelles conteftations, 

- ■ - • de- 
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de nouveaux troubles & de nou- 4 ~ 
veaux malheurs. D’ailleurs, dans I 738- 
les diifcntions où l’on ne combat 
que pour l’autorité , l’efprit de par- 
ti ne nous permet pas de nous éle- 
ver jufqu’au véritable bien de la 
Patrie; nous craignons de le voir 
trop éloigné de nos intérêts , & fi 
nous fixons nos regards fur lui , 
c’eft pour le faire ployer jufqu’à nous 
& le lier , s’il eft poflible à nos inté- 
rêts. C’eft ainfi que les membres 
du Sénat le voyaient dans la limi- 
tation du pouvoir du Souverain & 
non dans celles des attributions du 
Sénat , parce qu’il n’ignoraient pas 
qu’un pouvoir qui s’exerce dans un 
efpace indéterminé eft plus libre 
dans fon adion, & peut mieux pro- 
fiter des circonftances pour s’éten- 
tendre davantage. 

La contradidion que préfente un 
Souverain limité , dans les princi- 
pes politiques d’un Etat Républi- 
cain eft fauvée par le dernier arti- 
cle de cet Edit , qui ftatue , que 
le Confeil Général pourra feul les 
changer , par là , l’exprefiion de 
l’Edit femble revenir à cette autre : 

chaque 
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chaque Confeil de l’Etat, le Confeil 
, 7 ^ 8 - Général même , gardera l’exercice- 
des droits , qui lui font attribués, 
par la Loi , ou qu’il s’eft rcfervé lui- 
même , jufqu’à ce que le Confeil 
Général, comme fouverain, les chan- 
ge ou en difpofe autrement. Il peut 
donc changer ou anéantir les limita- 
tions qu’il voulut approuver, mais 
il refte une contradiction qu’on ne 
peut concilier avec ces principes : 
les impôts établis avant 1714 font 
exceptés du nombre de ceux que 
le Confeil Général peut agréer ou. 
rejetter, ils doivent avoir lieu conu- 
tue ÿw le piïjfé. * Voila donc des» 

im- 

r . r . . 

* Mr. R 00 fléau penfait comme moi fur . 
ce point , ou peut-être je n’ai embrafle cette.- 
opinion > que parce qu’il l’avait adoptée. , 
Il dit : heures écrives de la Montag. Lettre 7»- 
Cttte limitation ( du Confeil Général ) même 
tjî fofitive en ce qui concerne les impôts. 
Le Ccnftil Souvtra'm lui- même n’a pas le droit 
d’abolir ceux qui étaient établis avant 1 ^ 14* 
Aujourd’hui jç. crois m’être trompé. Voici 
ce qu’un Citoyen éclairé écrit fur ce fu- 
jçt. « Le dernier article du Réglement per- 
» mettant au Confeil Général d’y faire 
» les changemens qu’il trouvera bon, il 
1 » peut 

• t . 



Dig'tized by Google 



de Geneve. 3 ri 

impôts qui peuvent être augmen- 

tes par Je Souverain , mais qu’il ne ï 738- 
peu# rejetter ni diminuer ; & fi 
par des circonltances qu’oa.ne peut 

.? u# • • * , ... *(■ 

)> peut anéantir le Réglement même & 
j, bien furement tels articles qu'il lui 
j, plaira , celui des impôts avant 1714 n'a. 

» pas P*«S de droit qüfc les autres. Toutes 
» nos Loix les plus fortes j les plus préci- 
w les > les plus anciennes , les plus haato- 
» ment déclarées irrévocables ôç perpétuel* 

„ les ont bien autant de privilège que eet 
j, objet des impôts ; mais il n'en elt pas 
jj une que le Confeil Général rie puiflè 
j> changer j reformer ou abroger. T^out ce 
j, que je vois dans cet article des impôts j 
j> c'eft que tous les autres devant tomber 
jj en 1741 j ceux ci font exceptés de cette : 
jj chute: mais le droit de -les ôter relie tou- 
jj jours dans le Confeil Général légitime-- 
jj ment aflemblé.;.. .Si vous avez confîdé-. 
j, ré que jamais les Confeils inférieur» 
j, ne trouveront convenable de l’affembler. 

,» pour lui propofer cette abolition ou une 
ja diminution., & qu'ainli par le fait, ja- 
„ mais le Conlèil Général qui fait les Loix , 

,, les Elections , les Traités , qui met les 
,, impôts &c. ne fera aflemblé pour enle- 
,, ver ou diminuer ceux établis avant 1714, 

Vous avez railbn. ; mais perlonne ne peut 
,, nier que (i le Petit Confeil & celui des 
jj Deux - Cents après lui voyaient uu jour 
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prévoir , il était utile où même né- 
*738* ceffaire d’abolir l’un d’eux , aucun 
des corps de l’Etat ne le pourrit , 
pas même le Souverain qui les réu- 
nit tous. 

On ne fait fi cet article fut d’a- 
bord réglé comme il l’eft, ou li 
l’on craignait qu’il ne fut pas en- 
tendu comme on voulait qu’il le 
" fut , puifque l’on trouve dans des 
remarques faites fur divers arti- 
cles de la Médiation & préfentées 
aux Médiateurs, qu’on délirait 
qu’ils déclaraient que ces impôts 
lùbfiftcraient à perpétuité , parce 
que leur produit iuffifant à peine 
pour les dépenfes ordinaires de la 
Ville, ils ne pouvaient être fup- 
primés ni diminués que par con- 
séquent, il y aurait du danger) à 
les laiifer fournis à la décifion du 
Peuple. 1 . , • . 



v «n bien à la diminution de ces mêmes 
» impôts, ou à leur abolition, ils ne fiüTent 
en droit de le propofer au Conièil Gé- 
)> néral & celui - ci de les abolir on dimi- 
»nuer. « Ce ientiment me paraît mieux 
fondé que le mien.' 



4 
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En déterminant les droits du “ 
Confeil Général, Micheîi préten- I 738* 
dait qu’on l’avait privé de droits 
plus importans encore; il en fait 
l’énumération; nous pouvons nous 
y arrêter un moment. On a exclu 
de [es attributs le pouvoir fu prévie 
fur l'honneur , la vie , la mort & 
les biens de tous les membres de 
PEtat. Micheli croyait avoir prou- 
vé que le Souverain avait exercé 
ce pouvoir qu’il devait l’exercer 
encore : il citait le Peuple d’A- 

thènes, qui fut libre tant qu’il 
eut le pouvoir çîe juger des cri- 
mes ; il citait les Macédoniens 
qui avaient confervé le droit de* 
juger pour n’ètre point efclaves & 
qui l’exerçaient même fur leurs * 
Rois ; il citait Boulainvillicrs qui 
dit , que quelle que fut une ac- 
_ eu fa ti on contre un Français , dès 
qu’elle intérellait fon honneur,, fa 
. vie ou fes biens, ce n’était plus 
aux Magiftrats ou au Prince à en 
décider , mais à l’affemblée généra- 
le de la Nation au Champ de mars : 
it rapporte le difeours qu’adrefla 
Brutus aux Romains , après , qu’il 

eut 
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eut condamné Tes fils. J'ai pu cou- 
l I : 7«3j8» damner mes enfans , fêtais leur Pi- 
re i mais vous êtes les Juges de leurs 
tomp lices , vous êtes libres , c'eji à 
vous à prononcer. Il parlait de la 
Loi qui permettait d’en appeller au 
Peuple Romains dans les jugemeifs 
criminels } il s’appuyait du témoi- 
gnage de Tite-Live qui appelle cet- 
te Loi, Punique rempart • de -la li- 
berté. Il cherchait à prouver que 
fa puiflance de juger les crimes 
dans les mains du Sénat , aflu- 
rait à la République une longue 
& confiante tirannie , il a prou- 
'vé feulement qu’il croyait que dans 
un Etat Républicain le Peuple de- 
vait être Juge en dernier relfort, 
# '& qu’il exifia des Peuples qui ju- 

gèrent ainli i il n’a point démon- 
'tré que cette Inftitution fut utile 
& fage , qu’elle fut propre à fi&er 
le reposée l’Etat, qu’elle put ren- 
dre le Citoyen plus heureux'. Un 
Peuple inquiet , devenu défiant , 
^fouvent agité, n’agirait qu’avec paf- 
vfion i i’cfprit de parti ferait feül 

con- 
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-eonfulté : terrible dans Tes }uge- — 

mens , facile dans ion abfolution , *738ï 
fes arrêts amionceraient là ven- 1 
geance ou fa faveur , & il ne Pau- 
rait être ni clément ni jufte. Ii ne 
faut pas que le Peuple foit Jugé , 

*£1 faut qü’il nomme les Juges. 

D ailleurs , le Sénat n’eft pas lou- 
verain lorfqu il' exerce la jultice* 

.alors même il elt dépendant du 
fou verain., il ne fait que fuivre 
.l’ordre que la Conftitution a fixé , 

-ceux qui le préfident jurent de 
•maintenir les Lotx, ils doivent les 
•obferven-i elles leurq?refc'rivent l’or- 
. dre des procédures , elles fecourent 
l’accufe i elles diélent la forme des 
Jugemens , elles *en‘ J dirigent l’exé- 
cution : & fi les Juges étaient évi- 
demment. injufics * dit* Jaques Fran- 
çois De Luc , n'avons-nous pas fa 
Garantit? ■ -’ 1 '• • rr *' * 

2°. On n’a point donné ait Con- 
feil Général le pouvoir Je faire ren- 
dre compte aitx Magifirais ftjP de 'le s 

corriger: continue Michi#: nous 
— u aob ! avotli( 

■ « t|f i a li « ?uoJl o. ;u j: i jq 



* Réfat. d{ 



Vf, 



s erreorî $cç. ;; — “ 

:??'? i tr? jjns vu&j 
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■ avons parlé de cet objet de fes 

1738 * plaintes , nous ajouterons ici ce 
que le Citoyen que nous venons 
de citer y répond : Voudrait-il donc 
que les Sindics * fiffent apporter au 
Confeil Général tous les livres de la. 
Chambre des Comptes , ceux de la 
Chambre des Bleds , ceux du Shidiç 
de la Garde & ceux de nos Hôpi- 
taux ? Qui ne voit Pabjkrdité , de 
cette penj'ée ? On y a plus fage- 
ment pourvu, ajoute-t-il , en char- 
geant du détail de ces comptes les 
Confeils inférieurs, & en leur re- 
mettant lç pouvoir de,re)etter de 
chacun de ces Confeils ceux qui 
aunûeat nialverfé. 

3 Ô . Le pouvoir d' interpréter les 
Loix & d'en ^réparer les traiifgref- 
Jlons : ce pouvoir eft en effet très 
important, & le Réglement garde 
fur lui le ffjence le plus profond. 

U '» i W ri g u. A'-i 1 - < *1 n 

parait^ certain quelle le Légiila- 
)eur nfo ;pÿs je petyvqir .de^u- 
tenjr ion ouvrage* dans tous les 
pas où l’intérêt des* Confeils n’eft 
pas celui de tods , il a fait un ou- 
vrage inutile^jSc, r yajp^ fy les Cou- 
feils peuvent interpréter les Loix , 

Us 

* 
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ils peuvent aufli les éluder en leur I 738* 
donnant l’interprétation la plus fa- 
vorable à leur autorité. Quand la 
Loi ett obfcure pour tous, il n’y a 
pas de conteftation : une Loi qui 
n’exprime rien n’efl: pas une Loi , 
il faut recourir au Légiflateur pour 
y fuppléer ; mais fi la Loi jugée 
obfcure par les Citoyens parait clai- 
re aux Conieüs , que faut - il faire ? 

Se foumettre à l’interprétation des 
Confeils ; c’eft les regarder comme 
les Légifiateurs puifque le pouvoir 
d’interprêter, eit fouvent aufli ce- 
lui de changer & même d’anéantir; 
c’efl: leur donner un droit, qui ai- 
dé du tems , peut rendre enfin leur 
pouvoir tiran nique : confulter le 
Peuple ; rien ne peut lui être 
porté que par les Confeils , & félon 
eux , il n’y a point de doute à 
éclaircir , point de queflion à dé- 
cider ; & fi les Citoyens ont le 
pouvoir de les obliger à porter leur 
interprétation au Confeil Général, 
la Conftitution devient mobile & 
changeante. Cette queftion eft la 
première de celles qui ont fait naî- 
tre de nouveaux troubles, .nous 
Tome V. O n’an- 
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“ n’anticiperons point fur Ton exa- 

1*730 r r 

x /4o' men. 

4°. Le pouvoir de créer de voti- 
ve aux Magijlrats civils & militai- 
res , des Repréfcntans auprès des 
Puijfances Etrangères &c. Il ne 
peut exifter de nouveaux Magis- 
trats que par de nouvelles Loix & 
le Confeil Général peut Seul faire 
les Loix. Les envoyés dans les 
Cours de l’Europe font nommés 
par le Sénat c’ed une branche du 
pouvoir exécutif & le Sénat a ce 
pouvoir : il peut y avoir des in- 
convéniens , mais ils font légers. 

5°. Le pouvoir de régler le dogme 
& les mœurs. Le Grand Confeil a 
décidé quelquefois du dogme, je 
crois qu’il ne devait pas en décider -, 
mais ce pouvoir efl: peu à craindre. 
De nos jours , il ne devrait l’ètre 
dans aucun tems : il eft contre la 
nature des chofes d’ordonner fur le 
dogme, ils fe perfuadent & ne fe 
commandent jamais: s’il arrivait qu’il 
s’en introduisit de nouveaux , ils ne 
pourraient avoir force de Loix que 
par le confentement volontaire du 
Peuple : il la Loi ne dit pas cela , 
t _ jelle 
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elle doit ie dire & la liberté naturelle *? 

de l’homme lui* ce point , le dit pour I 738- 
elle. Le Peuple ne peut exercer la 
cenfure par les mêmes raifons qu’il 
ne peut être Juge , mais il devrait 
nommer des Cenfeurs. A Genève , 
ee n’eft pas le Sénat qui eft le Cen- 
feur, c’eft le Confiftoire : ce pou- 
voir n’eft point dangereux dans Tes 
mains : il le tient du Peuple , puis- 
qu’il doit fon exiftence aux LoixEc- 
clétiaftiques fanétionnées par le Peu- 
ple. 

6°. Le pouvoir d'y régler le prix 
des Monnayes. * Fixer le prix des 
Mo'nnoyes de l’Etat , en défendre 
quelques-unes de celles des Etats voi- ‘ 
lins , donner la valeur relative de 
quelques autres , ne font plus des 
opérations arbitraires : elles font des 
objets du Gouvernement & non de 
Légilîation ou de Souveraineté : il eft 
utile & n’eft point dangereux qu’ils 
Foyent dans les mains du Gouver- 
nement. „ Si cependant, il s’agifîait 
„ d’innover dans les Monnoyes pour 
„ procurer un bénéfice au File, 

„ comme ce ferait là une impofi- 
„ tion , il eft indubitable que la 
O sp . „ con- 
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„ connaiflance en appartiendrait £u 
J 738- J3 Confeil Général , ‘‘ dit le Ci- 
„ toyen qui a réfuté Micheli. “ 

7°. Le pouvoir de contraindre les 
Sindics a porter fuccejjivement dans 
les différent Confeils la propofition 
ou réquifition d'un ou de plufieurs 
Citoyens. Ce pouvoir dans les mains 
d’un particulier aurait nourri & 
fomenté les troubles de l’Etat ; Pu- 
Page était fur ce point, trop voi- 
fin de l’abus. Au relie , ceci eft re- 
latif à ce que nous avons dit fur 
l'interprétation des Loix. 

8°. Le pouvoir de décider fur 
tous les cas de grande importance 
- qu'on ne prévoit pas & qui pour- 
raient furvenir dans la fuite des teins . 
Le Citoyen que nous avons cité, 
répond ici à Micheli par un défi 
de déterminer un de ces cas qui 
ne foit pas relatif à quelqu’un des 
attributs du Confeil Général: com- 
ment citer un cas qu’on ne peut 
prévoir ? hTexifte-t-il aucun de ces 
cas imprévus ? Nous ferions moins 
tranchans que ce Réfutateur : nous 
avouons qu’il y a des événeniens 
^ue la prudence humaine ne peut 

pré- 
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prévoir, qu’ils peuvent faire naître 
des queftions telles que le Peu- 
pie ou les Confeils paraîtraient éga- 
lement fondés à prétendre en dé- 
cider : & que c’eft un inconvé- 
nient qui réfulte des limites don- 
nées au Souverain plutôt qu’aux 
Confeils inférieurs. 

; Il n’eft pas inutile de placer ici 
un paflage d’un Auteur facile à 
reconnaître , parce qu’il eit peu 
d’hommes qui penfent & écrivent 
comme lui. “ Les Alliances d’Etat à 
33 Etat j les Déclarations de guerre 
,3 & les Traités de paix ne font 
», pas des aélcs de Souveraineté, 
j, mais de Gouvernement , & ce 
>ï fentiment eft conforme à l’ulage 
» des Nations qui ont le mieux. 
„ connu les vrais principes du 
„ Droit politique. L’exercice exté- 
„ rieur de la Puiffance ne con* 
„ vient point au Peuple, les gran- 
„ des maximes d’Etat ne font pas 
» à la portée j il doit s’en rap- 
„ porter là deifus à fes Chefs, qui, 
j, toujours plus éclairés que lui 
j, fur ce point , n’ont guère in- 
,, térêt à faire au dehors des Trai- 

O 3 tés 
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„ tés defavautageux à la Patrie » 
8 * n l’ordre veut qu’il leur laiife tout 
„ l’éclat extérieur & qu’il s’atta- 
„ che au folide. Ce qui importe 
„ elfentiellement à chaque Citoyen ; 
„ c’eft l’obfervation des Loix au 
„ dedans , la propriété des biens , 
„ la fureté des particuliers. Tant ? 
„ que tout ira bien fur ces trois 
„ points, „ ajoutent -il, en par- 
lant à les Concitoyens , “ laiflez 
M les Confeils traiter & négocier 
w avec l’étranger , ce 11’ell pas de 
„ là que viendront vos dangers 
3J les plus à. craindre r- c’eft au- 
„ tour des individus qu’il faut raf- 
„ fembler les droits du Peuple, 
„ & quand on peut l’attaquer fé- 

parement, on le fubjugue tou-, 
jj jours. Je pourrais alléguer la fa- 
j, gefle des Romains , [qui , lailfant 
M au Sénat un grand pouvoir au 
„ dehors le forçaient dans la Ville 
J, à refpedter le dernier Citoyen. . . . 
„ chez vous > on s’eft toujours 
„ laifle féduire à l’apparence & l’on 
„ a négligé rdfentiel.>On s’efl; trop 
„ occupé du Confeil Général , & 

» pas, 
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„ pas aiTez de les Membres ; il fat- 
„ lait moins fonger à l’autorité & 
„ plus à la liberté. ” O11 peut 

dire cependant que les Citoyens 
ne fe firent pas accorder ces droits , 
qu’ils les tenaient de leurs Pères , 
qu’une malheureufe défiance née 
des troubles inteftins de 1707, 
& qui n’avait fait que s’accroître 
pendant trente ans, leur avait ppr- 
fuadé que ces droits étaient nécef- 
faires pour conferver leur liberté j 
qu’elle leur fit croire que les Con- 
feils pouvaient par des Traités fe 
préparer dans les voifins de la Ré- 
publique des foutiens de leur puif- 
fiance ou de leur tirannic : que fi, 
leurs foupçoliS , leurs craintes de- 
venues plus fortes par des diflen- 
tions récentes j ne leur avaient per- 
mis de voir de fureté pour eux 
qu’en fai faut dépendre l’envoi des 
fecours ftipulés par les Traités du 
confentcment du Confeit Général, 
ils n’en pouvaient voir fi les C011- 
feils appuyés fur la Loi , avaient 
le droit de- faire des Traités fe- 
crets avec ces mêmes Alliés dont 

O 4 ils 
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ils redoutaient la putflance , les 

I 738 - maximes & les prétentions. 




CHAPITRE XCVII 1 . 

Suite. 



L E quatrième article prolongeait 
. le terme des impôts approu- 
vés par le Confeil Général en 1734 : 
par cet Edit , ils devaient cefler en 
1744: par le Réglement ils ne cef- 
faient qu’en 1752. Ce n’était pas ce 
que les Antagoniftes du parti po- 
pulaire efpér aient ils avaient de- 
mandé que ce terme fut prolongé 
pour cinquante ans : „ de bons Ci- 
i> toyens difaient-ils; ne pouvaient 
» s’oppofer à une telle propofition : 
„ ils avaient rendu juftice à l’inté- 
„ grité des Magiilrats j. ils ne de- 
„ vaient pas craindre qu’ils s’ap- 
„ propriaflent le produit de ces im- 
„ pôts , ou qu’ils en fifl'ent un mau^ 
„ vais ufage : le Confeil Général 
j, avait approuvé l’entreprife des 
„ fortifications ; elles étaient avan- 
5, cées , mais elles n’étaient pas fi- 
*> nies* elles exigeaient encore de 

» gran- 
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n grandes dépefl Tes ; il fallait payer ^ 
„ les dettes de l’Etat , foutenir fou ' 

„• crédit & fa réputation qui feuls 
„ faifaient fes forces & fes relfour- 
>r ces : il ne fallait pas avoir de 
„ bonnes intentions pour ne pas 
,, applaudir à d’auili utiles projets. 

„ Si dans quelques années , oiï 
o demande au Peuple la prolonga* 

» tion de ces impôts ;on doitcrain- 
j> dre qu’il ne la refufe: toujours' 

» incertain de ce qu’il veut , inquiet 
» fur ce qu’il doit- faire*, une dé- 
sy fiance éternelle l’arme contre le 
s> Gouvernement: des fadieux s’c- 
« lèveront dans fon fein ; ils ex- 
9) citeront les artifans , ennemis des' 

»> impôts parce qu’ils font pauvres 
39 ou trop amis des plaifirs pour 
„ donner quelque chofe à l’Etat; 

„ ils menaceront de rejetter les im- 
„ pôts à moins qu’on ne leur accorde 
„ de nouvelles prérogatives , com- 
„ me par exemple l’éledion des 
„ membres du Sénat; ils tie fe fer— 

„ viront pas de la violence, les 
„ Loix la leur défendent.: mais en 
refufant aux Confeils les moyens 
j) de fub veilir au.nécetlîtés preflàu- 

0 f 93 tes. 
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s, tes de l’Etat , ils Te feront accor- 
„ der des pouvoirs d’autant plus.. 
„ dangereux que la Garantie n’y 
„ mettra point de limites, “ 

Le cinquième article ordonne,., 
que rien ne foit propofë au Con- 
leil Général que par les Sindics & , 
les Confeils : Cette Loi cil l’exten- . 
lion * d’une autre plus ancienne : 
par fon objet , elle eft liée à celle 
qui fuit : celle-ci veut qu’on ne por- 
te au Grand Confeil que les matiè- 
res traitées & approuvées par le 
Sénat, & qu’on ne porte rien au. 
Confeil Général qui n’ait été trai- 
té & approuvé- dans le Grand Cou-, 
Leil. Les Loix anciennes ordonnaient , 
feulement que les matières fulfent., 
traitées dans les Conlèils inférieurs 
avant que de parvenir au Peuple,, 
celles-ci voulaient qu’elles y fuflent 
approuvées. Ces Loix avaient pour 

objet 

Nul n’ait à propofer de foi-même; 
puais que celui qui aura à dire quelque 
choie en avertifle le premier Sindic afin 
qu’icelui le propofe : toutefois fi bon lui 
lcmble , il pourra commander à l’autre, 
de mieux informer, Edjtf de Genève, 

- . S ; 
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objet de fixer dans le Confeil Géné- 
ral un ordre confiant & fur, d’af- I 738- . 
fcrmir le Gouvernement fur fa ba- 
ze , de prévenir les innovations , de 
calmer les efprits faétieux par l’im- 
puiflance où elles les mettaient de 
changer jamais les Loix. Mais peut- 
être en atteignant le but qu’on s’é- 
tait propofé , on fit naître des maux 
plus grands que le défordre momen- 
tané que pouvait exciter la facilité 
de propofcr fes idées dans l’Aflem- 
blée du Peuple. Par ces Loix , l’exif- 
tence du Souverain & du Legifla- 
tcur dépendaient de la volonté de 
ceux fur lefquels il exerçait fon pou- 
voir , de ceux qui n’avaient plus 
à redouter que lui ; il ne pouvait 
parler que par leur bouche , il ne 
pouvait approuver que ce qu’ils a- 
vaient approuvés : une Loi ne pou- 
vait plus être obfcure , tant qu’elle 
était fufceptible d’une interprétation 
favorable à l’autorité des Confeils 
ou plutôt du Sénat, il n’en eft pas 
peut-être qui ne foit fufceptible 
d’une telle interprétation: plus il 
y a d’objets que le Légifiateur n’a 
point prévus } & plus l’autorité de 

O 6 la 
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■ — “"la puiifance exécutive a de points 
J 738* pour s’appliquer , plus elle a de fa- 
cilité pour agirj,& dans un tel or- 
dre de chofes , on voyait que le 
Sénat ne confulterait le Législateur 
que lorfque la Loi nouvelle qu’il lui 

Ï iortait ferait utile à lui-même, & 
e ferait à l’Etat fans borner fou 
pouvoir & que prefque toujours le- 
filence du Souverain lui paraîtrait 
plus favorable que fes décidons. 
Quand le moment de l’enthoufiafme 
qu’infpira d’abord le retour d’une 
paix qu’on croyait devoir être éter- 
nelle, quand ce moment eut pafle- 
le Peuple fit les confidérations que 
nous venons de faire : il en devint 
plus foupqonneux plus défiant en- 
core ; il fixa fes regards- inquiets, 
fur le Gouvernement , il obferva' 
toutes fes démarches : dans tout 
ce qu’il lui voyait faire i dans les. 
opérations dont il ne pénétrait pas 
le but, il le croyait voir aller à-, 
grands pas vers celui qu’il lui avait 
toujours fuppofé i il crut: d’abord 
qtre fans armes pour fe défendre 
pour l’arrêter i il vit que le $é- 
jûat pouvait fans le redouter , faire- 

élever 
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élever & rejetter fes plaintes : il ' "jT - 
s’aigrit, il devint pointilleux: im- r 73o*. 
patient j il prit de la mauvaife hu- 
meur & trouva enfin des moyens 
de la manifefter. 

Le feptième article confirme aux. 
Citoyens le droit de faire des Re- 
préfentations fous l’exprefle défenfe- 
de commettre aucune forte de vio- 
lence à peine de châtiment. Ces Re- 
préfentations peuvent avoir pour 
, objets des propofitions utiles, ou- 
des plaintes fur des véxations , lur 
des violations de Loix : dans ces 
deux cas , quel devait être leur ef- 
fet nécelfaire ? Selon les Confeils-,. 
c’était d’éclairer le Gouvernement ,. 
de lui apprendre les vœux & les; 
craintes du Peuple ; mais s’il n’ap- 
prouvait pas les Rcpréfentations , 
elles étaient anéanties : & les Cito- 
yens difaient , que lija décifiondu, 

Sénat fuffifait pour rendre leurs 
inftances & leurs réquilitions inu- 
tiles , s’il était le Juge fuprême des 
• plaintes qu’il avait fait élever en vio- 
lant la Loi , il n’était plus un Con- 
feil fubordonné, il était le? Sou va. 

. rain. 
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rain de l’Etat , ou pouvait du moins 
le devenir par le fait. 

Pour oppofer une barrière au*' 
brigues dans l’Eleétion desAuditeurs, 
on l’avait compliquée. Le Grand 
Confeil nommait fix Candidats , on 
en rejettait deux par le fort en pré- 
fence du Peuple , & fur les quatre 
qui reliaient » il en choililfait deux. 

Ces précautions étaient devenues 
moins néceflaires ; cette charge était 
moins recherchée & la brigue moins 
à craindre : les Citoyens riches ai- 
maient l’aifance , les plaifirs , l’oi- 
fiveté , leurs Mailbns de Campagne 
ils préféraient des jours tranquilles „ 
une vie douce , embellie par les char- 
mes de la liberté particulière , à= 
une charge honorable qui impo- 
fait des devoirs fouvent pénibles 
qui exigeait de l’aélivité > de la vi- • 
gilance , de l’aftplication & un féjour 
confiant dans la Ville: l’intérêt ne 
confolait point du facrifîce de fes 
plailirs , & un tel emploi n’était pas 
nécelfaire pour parvenir à de plus* * 
importans. Ces raifons firent rendre 
à l’élcélion de ces Magiftrats la fini- , 
plicité que le Légiflateur lui avait 

d’a* 



Digitized by Google 



D E G E NEVE. 33Î 

d’abord donnée: le réglement ordon- 
ne qu’on préfente quatre Candidats I 738 >: 
au Peuple pour qu’il en choififle 
deux. 

Aux limitations, des degEes de Pa- 
rentés fixées par les Edits ; le Ré- 
glement ajoutait que les frères der 
même fang , les utérins j les on-, 
clés & neveux d’une même famille 
& les neveux d’alliance de même 
nom ne pourraient être à la fois 
dans le Sénat. 

En 1571 , 1 e Grand Confeil avait 
arrêté , que pour devenir un de les. 
Membres, il fallait avoir vingt-cinq. ; 
ans accomplis : La Médiation veut 
qu’on ait trente ans & que nulle dif- 
penfe. dage ne puiife exempter de-- 
cette Loi. Les anciennes familles vi- 
rent cette reftridion avec douleur ,, 
les riches aimaient que leurs fils en- , 
tralfent jeunes encore dans ce C011- 
feil, cette admiflîon leur donnait 
un état , les fixait dans leur Patrie 
dans le fein de leurs familles; ils 
s’inftruifaient des intérêts de l’Etat, 
ils parvenaient plutôt aux premières, 
dignités de la République : ceux qui 
avaient un nom. fans avoir des mo- 
yens 
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yens de le foutenir d’une manièrer 
*738* honorable , voyaient des reflources- 
pour leurs enfans dans leur nomi- 
nation pour remplir les places va- 
cantes dans ce Confeil > ils obte- 
naient des emplois dans les différen- 
tes Chambres compofées des Mem- 
bres du' Grand Confeil & préfidées 
par un Sénateur : ces emplois n’exi- 
geaient pas de grands talens , nr 
beaucoup de travail , ni une fujet- 
tion bien confiante: & des revenus- 
qui y font attachés n’étaient pas mé- 
pri labiés. Cette Loi était en vigueur 
àBerne & le Médiateur De Watte- 
ville la fit joindre à celle de Genè- 
ve, parce que , difait-il , on n’était 
pas plutôt homme de fens à Genève 
qu’on ne le devenait à Berne. 

Le douzième Article du Réglement 
ordonne qu’on ne remplira les pla- 
ces vacantes dans le Grand Confeil , 
que lorfqu’elles feront au nombre 
de cinquante: il étend celui des 
Membres de ce Confeil à deux cent 
cinquante , afin qiCun plus grand 
nombre de Citoyens pujfent participer • 
au Gouvernement. Un Citoyen fut 
Ja caufede cette augmentation : Les 
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Médiateurs l’avaient offerte aux Dé- 
putes ; une partie d’entr’eux s’af- I 738» 
fembla. „ Nous avons fervi la Pa- 
. 3 > trie » défendu le» Loix , inaintc- 
„ nu la liberté ” , difaient les plus 
Pages d’entr’eux i “ c’était le devoir 
. ,, du Citoyen , nous l’avons rem- 
pli , nous devons être fatisfaits, 

„ le fuccès de nos travaux fuifit 
„ pour notre recorapenfe. En vain , 

„ dirions- nous qu’il eft de l’intérêt 
, s , du Peuple, que queiques-uns de 
„ fes Avocats pénétrent dans le 
„ Grand Confeii pour veiller au 
„ maintien de fes droits *. fes droits 
,, font en fureté } fon intérêt eft 
„ qu’il demeure toujours uni , que 
„ les Chefs ne faubnt pag-di r e- qu’i ls 
„ ne parlaient du bien public que 
„ pour faire deur bien particulier, 
qu’ils n’ont voulu l’émouvoir, le 
», confeiller, le conduire, que pour 
„ le faire l’inftrument de leur élé- 
„ vation ; qu’ils n’ont inquiété \ 

„ jugé même leurs Magiftrats, com- 
„ battu leur fiftéme pour parvenir j 
», qu’ils n’ont ébranlé l’Etat que 
„ pour s’en rendre les Chefs : Pour 
» dater un vain orgueil, ne fouillons 

„ pas 
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„ pas la pureté de notre zèle , ne - 
„ cherchons pas un vain titre qui 
j, ferait notre honte. Notre gloire 
„ eft de n’avoir voulu que le bien 
„ de la Patrie » notre autorité eft 
„ dans la perfuafion où l’on doit 
„ être de notre defintéreflement , 
j, dans notre amour pour la liberté, 
,, & notre confiance invariable dans 
„ nos fentimens. En devenant Mem- 
„ bres du Grand Confeil , nous 
« perdons le fruit de nos foins , 
„ nous attentons à notre honneur- ; 
„ nous perdons l’eftime du Peuple y 
„ nous le forçons à ne plus croire 
„ à nôtre patriotifme, nous atta- 
„ chons fur nos pas les foupçons 
oc t’envie ; nos advetlalfes Tes ar- 
„ deront à nous pourfuivre , & 
„ ceux que nous avons combattu» 
„ ceux que nous forçâmes à céder, 
„ ne nous donneront jamais ni leur 
„ cftime , ni' leur confiance j nous 
„ aurons acquis un titre , & nous 
„ aurons perdu de l’honneur , nous 
„ jouirons d'une vaine décoration ; 
„ mais le mépris de nos compatrio- 
„ tes troublera cette jouilfance & y 
M jettera de l’amertume & du de- 

• goût: 
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„ goût : c’eft l’acheter à trop haut 1 1 
„ prix”. Ces raifons ne permirent I 738* 
pas de balancer > tous convinrent 
qu’il fallait rejetter cette offre. Sa- 
bourin , l’un de ces Députés, n’a- 
vait point été perfuadé j mais il n’a- 
vait ofé combattre un avis qui était 
celui du plus grand nombre, un avis 
diété par le fentiment ; il fortit & 
affembla les Députés qui n’avaient 
pas été dans cette conférence. A- 
droit , infirmant , ambitieux , par- 
lant avec facilité & avec éloquence , 
il leur perfuada que cette offre était 
utile au Peuple , il la leur fit accep. 
ter. Il alla au Comte de Lautrec , lui 
dit le réfultat de la dernière aifem- 
ulee et nu caéi w celui de iâ première f 
l’article fut réglé. Le Comte crut 
avoir fait obtenir aux Députés ce 
qu’ils déliraient unanimement : il 
fut étonné d’apprendre que les prin- 
cipaux d’entr’eux avaient décidé de 
rejetter cette augmentation du Grand 
Confeil ; on dévelopa l’intrigue & 
les vues de Sabourin , il en fut moins 
eliimé ; mais il avait réulîi , & il fut • 
nommé Membre du Corps qu’il avait 
rendu plus nombreux* Il était or- 
donné 
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“ donné de faire cette Ele&ion , dès 
1738. que le Réglement aurait req>i fa 
fandion du Confeil. Général. 

Ce Réglement ordonne que la Gar- 
nifon ne pourra devenir plus nom- 
breufe , ni aucun porte de la Ville 
augmenté , fans le confentement du 
Confeil Général , excepté dans le 
dernier cas, les jours de Vacances, 
de Moilfons, ou de Foires: il fal- 
lait encore ce confentement pour 
introduire dans les murs des Trou- 
pes étrangères ou auxiliaires , à l’ex- 
ception cependant des cas relatifs à 
la Garantie, où le confentement des 
Médiateurs fuffit. Il veut que lorf- 
que le Confeil Général fera convo- 
qué , il n'yaît aucunc-Garde extra- 
ordinaire , ni de la Gàrnifon , ni 
des compagnies Bourgeoifes , & qu’il 
n’y ait que les Dixeniers feuls à la- 
Porte du Temple. 

Dans les cas # d’allarmes caufées 
par le feu , ou par la crainte de l’en- 
nemi , les Citoyens & Bourgeois, 
les Natifs & Habitans doivent 
fe rendre à leurs places d’armes 
fans bayonnettes à leurs fufils : 
ils ne peuvent fe rendre ailleurs, 

, . - • , ils 



Digitized by Google 




de Geneve. 337 

ils ne peuvent s’en écarter fans or- ’ 
dre du Capitaine ; il eft défendu de 
les arrêter iorfqu’ils s’y rendent & 
le tout fous peine de châtiment. Les 
Compagnies auxquelles les Portes de 
la Ville font aüignées doivent s’y 
rendre , conduites par leurs Officiers 
& par le commandement du Sindic 
de la Garde : Là , les Capitaines & 
Capitaines Lieutenant commandent 
aux Capitaines de la Garnifon } ceux- 
ci commandent à tous les Officiers 
Citoyens inférieurs à ceux-là, & 
ces Officiers inférieurs des Compa- 
gnies Bourgeoifes à tous les Sergens 
& Caporaux de la Garnifon. Toutes 
les Compagnies Bourgeoifes doivent 
fe retirer lorfque le feu eft éteint ou 
les craintes diffipées , fur l’ordre du 
Sindic de la Garde. Ce Magiftrat , 

. pendant ce tems , peut difpofer de 
la Garnifon pour la fureté delà Vil- 
le i ( f ) ce dernier article avait été 
réglé comme le déliraient ceux qui 

domi- 

(f) Mais il ne peut lui faire faire aucun 
mouvement extraordinaire & de conféquen- 
eefans l’avoir communiqué au Petit Coni'eil 
& en avoir obtenu la permiliion par écrie. 



1738 . 
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""" dominaient dans les Confeils , mais 
ncm au tfi i e général qui le deman- 
dait : On défendit à tôutes perfon- 
nes de quelque qualité & condition 
qu’elles puifent être de crier aux ar- 
mes fans l’exprès commandement 
des Sindics ,• ils voulaient qu’on ren- 
dit ce contentement néccflaire dans 
tous les cas d’allarmes i ils difaient 
que l’ u Page de mettre la Ville en ar- 
mes lorique le feu était dans une 
Maifon, avait été Page dans fon ori- 
gine & ne l’étaic plus : qu’alors la 
Ville prefque fans murs, expofée 
aux entreprîtes des ennemis toujours 
armés , n’avait de défenfeurs que fes 
Habitans , qu’il était prudent de les 
appeller à défendre la Patrie , de les 
armer , de les diftribuer fur les Rem- 
parts i mais que de nos jours , la 
Ville environnée de Fortifications , 
gardée avec foin par des hommes 
exercés & toujours armés, n’avait 
plus les mêmes dangers à courir , 
que cet u Page -n’était plus que dan- 
, gereux ; que trois ou quatre cents 
fadieux cherchent à renverfer leGou- 
vernement & à fe mettre à couvert 
du châtiment dont la Loi les mena» 
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ce , femeraient le feu dans une Mai- 
fon pour s’autoriser à prendre les ar- 
mes , & que pour prévenir des maux 
imaginaires , on en ferait naître deux 
qui ne l’étaient pas , la prife d’armes 
& l’incendie : que c’était alfez que 
la Garnifon fut aifemblée dans les 
cas de feu : que Ci le danger devenait 
réel , les Sindics pourraient faire 
battre la Cailfe pour appelleras Com- 
pagnies Bourgeoifes. Ces confidéra- 
tions pouvaient être interprétées d’u- 
ne manière trop funefte pour devoir 
être écoutées. 

La Médiation anéantit pour jamais 
toutes Semblées par Compagnies.On 
fait avec quelle chaleur les Citoyen 
s’oppofèrent à la défenfe qu’on 
voulait faire de les aifembler défor- 
mais , ils dirent qu’elles étaient le 
feul appui de la liberté ; qu’elles 
étaient liées au droit de faire des Re- 
présentations î qu’on ne pouvait en- 
lever l’un fans rendre l’autre inutile. 
On ne voit pas qu’ils ayent réfifté à 
l’article qui les profcrivait dans le 
nouveau Réglement. Ils peniàjent 
alors que leurs Loix , leur liberté , 
repofaient fur la Garantie connue 

fur 
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fur une bafe inébranlable , que cette 
*738- fureté valait toutes les autres. On 
peut croire cependant qu’il eut été 
plus fages de les régler que de les 
anéantir. 

On confervait aux Citoyens une 
efpèce d’infpeétion fur les opérations 
du Gouvernement j le droit de faire 
des Remontrances ou Repréfenta- 
tîons fur des objets nouveaux , mais 
qu’ils jugeaient utiles & fur les in- 
terprétations , comme fur les viola- 
tions des Loix faites par les Confeils j 
ils ne pouvaient exercer ce droit avec 
quelque fruit , fans fe voir , fe con- 
fulter, s’éclairer mutuellement, fans 
concerter leurs démarches fans fe 
communiquer leurs idées , & ces for- 
tes d’aflemblées font toujours moins 
dangereufes quand elles font autori- 
fées & réglées par la Loi. Elles étaient 
fi liées à ce droit de Réprefentation, 
qu’elles fe font reproduites fous une 
autre forme. Les Compagnies s’al- 
femblaient en plein jour & feulement 
clans des tems de troubles , ou lorf- 
qu’il furvenait des chofes extraordi- 
naires : tous les Citoyens & Bour- 
geois s’y rendaient ou pouvaient s’y 

rendre 
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rendre ; des Payeurs , des Membres “ 
des Confeils y pouvaient préüder : I 733- 
tous les fentimens y étaient réunis , 
difcutés , (butcnus. Les Cercles s’nf- 
femblent dans tous les terns , ordi- 
nairement lorfquc la pluye tombe, 
quelquefois extraordinairement dans 
le joui’j l’efprit de parti en exclut ceux 
qu’il n’anime pas ou qu’il fait pen, 

'er différemment ; c’ell-là que les 
préventions naiffent&fb nourriffent, 

(ue les efprits s’échauffent , que l’i- 
nagiuation s’enfiame. Je n’étendrai 
•as plus loin ce-parallele , il eft aifé • 

^ voir que le Gouvernement eut 
lieux entendu fes intérêts en préve- 
ant l’abus des Cercles , qu’en anéan- 
•ffant les AiTemblées par Compa- 
nies , en donnant aux Citoyens un 
oycn légal de difcucer les objets 
ii . appartiennent au bien public , 
u’en le leur enlevant : il voulut 
a’on défendit celui-là fans le ren- 
c moins néceffaire : c’était , en 
lelque manière , permettre tous 
•> autres. On était fi loin de pen- 
r ainfi , on prévoyait fi peu l’effet 
is Cercles , que des Membres des 
onfeils furent les premiers Citoyens 
Tome V . P qui 
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— nui en formèrent : celui de Montréal 

l?3 S- e ft le premier qui fe foit établi , & 
la Médiation les permet comme des 
A Semblées que l’ufage de la vie ci- 
vile autorife j elle n’y met quune 
teftrièlion inutile : elle veut qu’on 
obferve de n’y rien traiter contre 
PEtat, mais fi jamais les Citoyens 
traitent contre l’Etat , ce n ell pas 
' là qu’ils le feront. 

'La Médiation ordonnait encore, 
que dès que le Souverain aurait 
adopté le Réglement qu’elle venait 
de faire, les Députés leraient iup- 
primés & qu’on ne pourrait dé- 
formais en établir d’autres fous 
quelque prétexte que ce tut. Un 
peut dire ‘en général que ces der- 
niers Députés furent des hommes 
eftimables, fages,. intègres, amis 
de la liberté: ils fervirent leurs 
Concitoyens avec zèle : ils ne ■ itjr 
rent pas toujours unis , il s eleva 
parmi eux des conteftations vio- 
lentes qui les divifèrent : niais les 
affaires publiques n’eu founrirertt 
pas. Il s’était formé trois parti» 
dans leurs afferriblécs : l’un s attn- 
shait ftridement aux Loix : il ne 

voyait 



J>igitized by Googl 



DE GENEVE. 543 

voyait qu’elles & la juftice i il né- ' 
gligeait trop l’utile & le convena- J 73$. 
ble , le fécond fixait le but où il 
devait tendre , il s’occupait des 
moyens d’v parvenir : mais dans 
le choix, il préférait les plus fïirs 
aux plus juftes : il voulait le bien 
public & n’oubliait pas le ficn-: 
le troisième tenait’ un milieu en- 
tre ces deux extrêmes , & en fis 
joignant à l’un ou à l’autre, il 
fallait pan cher la balance en fa- 
veur du fentiment qu’il croyait le 
meilleur. Celui qui avait le plus de 
crédit dans le premier était De 
Luc i Marcet & Sabourin , fe fai- 
faient écouter dans le fécond : 
Bouverot, quoique jeune encore, 
dominait dans le %oifième. Les Ci- 
toyens leur durent de la reconnaif- 
fance. * " ‘ 

Le Réglement change peu à l’of- 
fice de Grand-maître de l’Artillerie i il 
^occupe davantage des procès crimi- 
nels. Il décide que les conclurions du 
Procureur-Général ne feraient point 
communiquées à l’accufé , ni à fou 
Avocat ou à fon Procureur , & que 
l’un & l’autre de ces derniers fe- 

P 2 raient 



i 

* 
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raient de Ja Ville : c’étaient des 

1 73 8. points fort conteftés trois ans au- 
paravant. Au lieu de douze Parens 
ou amis que la Loi de 1734 don- 
nait aux accufés pour aliîfter à leurs 
défenfes, le Réglement leur per- 
mettait d’en choifir quatre , qui, 
une fois çhoifis, 11e pouvaient être 
.changés : le nombre était diminué , 
mais la Loi rendait ce petit nom- 
bre plus utile : les douze Parens 
11e devaient alïifter qu’au défenfes 
du prévenu ; ici deux des quatre 
doivent l’aiRHer dans lès prifons , 
l’aider dans les inftruélions qu’il 
donne à ceux qui plaident pour 
lui j les deux autres doivent l’aiîif- 
ter au plaidoyer- de [es défenfes. 
L’ancienne L&. ordonnait aux 
Juges de lire à l’accufé fon inter- 
rogatoire j la loi nouvelle lui en 
permet la ledure : la procédure doit 
être communiquée huit jours avant 
fon Jugement , au prévenu , à fon 
Avocat, à fon Procureur : ils ju- 
rent de n’en point donner copie 
& de la reporter au Secrétaire d’E- 
tat après la fentence. L’ancienne 
Loi 11e donnait qu’aux Citoyens & 

Bour- 

* 
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Bourgeois le droit de demander "" 
grâce au Grand- Cou (cil : la nou- *7 
velle le donne au Natif, à l’Ha- 
bitant. Par la première, il fallait 
dans fa requête , confeffer fes fait -, 
tes & délits : par la fécondé , il 
faut feulement, expofer les rcàfons 
qu'on a à repréfenter pour demander 
grâce : la fentence ne peut être 
aggravée. La torture ne peut être 
appliquée qu’après une fentence 
de mortel y a longtems que cet- 
te Loi devait ex hier à Genève *. & 
ce n’eft pas un éloge pour les Gou- 
vernemens d’Europe que de dire 
qu’elle n’exifte que depuis peu de 
tems dans une partie d’entr’eux. 

Le Réglement déclare que l’oppo- 
fition aux Jugemens prononcés cil 
un crime capital. 

La Médiation Ordonne qu'il ne 
fera fait aucun changement à la 
formule ancienne des Lettres d’Ha- 
bitation & qu’elles continueront d’a- 
voir lieu comme par le paffe. Cet- 
te Loi fournit un exemple des di- 
vers fens qu’on peut leur donner. 

En 1707 , on avait ajouté à la for- 
mule de ces Lettres , la claufe ar- 
/ P 3. bi- 
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— - bicraire, que l’Habitant était ad- 
1738- m is fous le bon plaifir Au Confeil : 
la Loi dont nous parlons, fem- 
blait ordonner que cette claufe fut 
retranchée ; elle ne le fut pas. „ La 
9 , Loi “ difaient les partions de 
l’autorité du Sénat , n’a pas vou- 
>, lu dire qu’on le retrancherait y 
v elle ne dit pas qu’on ôtera le 
„ changement fait à la formule ; 
„ elle dit qu’il n’y fera fait mu 
cnn changement: cette exprcffiou 
„ fignifie, que ce qui tîb , fubfifte- 
„ ra ; elle 11 e profcrit pas le chan- 
„ gcment fait, mais à tairez c’eû 
. „ ce qui fe démontre eucor par 

„ les mots qui fui vent la 

„ formule- continuera JÜ avoir lieu 
„ comme par le pnjfé t on conti- 
„ nue l’ordre exidant, on re- 
„ prend celui qu’on . a quitté > avoir 
„ lieu comme par le paffé T c’eft 
„ avoir lieu comme dans les années 
S3 précédentes Si non comme la 
,, chofe avait eu lieu trente un. au 
„ auparavant. “ On répondait 
3 , Les Citoj^ens avaient demandé 
9) que l’on retrancha cette claufe 
9 , ils avaient réclamé l’aucienue for 

» mui 
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», mule : était-ce leur refufer leur ' 

», demande que de décider qu’il ne 1 738* 
„ ferait fait aucun changement à 
„ l'ancienne formule '< L’ancienne 
„ formule elt-elle la moderne '( Si 
„ elle n’eut jamais été changée , 

„ ou le pourrait dire > ruais quand 
j, il y en a deuxj que l’un e n’eft 
„ plus fui vie , que l’autre l’eft en- 
„ core : ordonner que l’ancienne 
,, foit continuée , ce n’eft pas cr- 
„ donner que la moderne le foit. “ 

On n’a retranclié cette claufe que 
par l’Edit de 1770. 

Par la Médiation , les Natifs font 
admis à toutes fortes de Métiers , 

& doivent parvenir aux Maitrifes 
en payant au fife les droits établis 
par les Réglemens particuliers faits 
fur ces Métiers. Cette Loi ne fut 
pas d’abord obfervée dans toute la 
plénitude qu’il parait qu’elle doit 
avoir. 

Pour entretenir l’cfprit d’union» 
dans la République, la Médiation 
défendit de rappeüer par des in- 
vectives ou reproches , la mémoi- 
re. des troubles palliés ; de fe don- 
ner réciproquement les noms de 
P 4 parti 
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parti que l’animofité & la difcord'e 
1738 . avaient mis en ulage , ces noms, 
les fêtes relatives aux diffentions , 
devaient .être à l’avenir entièrement 
abolis : elle défendit encore d’im- 
primer , où faire -imprimer des 
libelles injurieux tant dans la Vil- 
le qu’ailleur's , de même que tous 
les écrits , brochures , mémoires , 
de quelque nature qu’ils pufTcnt 
cire tendant à rcncuvellcr les an- 
ciennes di (Tentions. 

L’article 39 , réhabilitait les Ma- 
giftrats dégrades. Nous avons vu 
avec quelle chaleur les Citoyens s’y 
oppofèrent : il attentait, félon eux, 
à l’honneur du Souverain ; le Com- 
te de Lautrec leur prouva le contrai- 
re par les termes mêmes de l’E- 
dit , on n’y dit pas que le Sou- 
verain fut injufte envers euxj on 
n’y dit pas que ceux qu’il avait- . 
dégrades . FuiTent innocens ; il dit 
feulement qti’011 leur accordera la 
démillion de leurs emplois comme 
, ayant fervi avec honneur : il dit , 
qu’on le fait pour un bien de paix , 
afin d affermir la réunion ; cepen- 
dant cet article déplut toujours aux 
; r . plus 
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plus emportés : Le Réglement fut ’ 
rejetté par 3 6 fuifrages , & l’on dit I 738« 
que les Citoyens le firent pour mar- 
quer leur mécontentement fur cet ^ 
article 39. Ce fait ne parait pas 
vraifemblable. Dans les articles qui 
fuivent, on déclare que les Edits , 
les us & coutumes approuvés pàr 
les Loix dont l’ufage avait été coiif- 
t animent fuivi & auxquels le Ré- 
glement ne dérogeait peint, de- 
vaient être obfervés & exécutés 
cômmc par le paffé: oh confirmait 
l’aéfce d’amniftie ; on ordonnait de 
faire un Code général de toutes 
les Loix de l’Etat , le plutôt qu’il fe- 
rait poiîîble. On déclarait encore , 
qu’à l’avenir , s’il arrivait quelques 
défordres , des attroupemens , ten- 
dant à renverfer l’ordre dans la 
République, ceux qui en feraient 
atteints & convaincus, ne pour- 
raient être compris dans aucune 
amniftie : & enfin que tous les 
articles du Réglement, devenus des 
Loîx ne feraient fufceptibles d’au- 
cun changement quelqu’il put être, 
fans le [eonfentement du Confeii 
Général. 



On 
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- 1 Oïl ajoutait que fi Majefté Tr<fs 

*73S* Chrétienne & les Cantons de Zu- 
rich & de Berne , n’ayant eu pour 

but en accordant leur • Médiation à 

laVillé de Genève , ,que d’y pro- 
curer parmi tous les ordres de l E- 
tat une paix Jiable & durable , ils 
avaient eflimè convenable pour pré- 
venir le retour des troubles paffés & 
y ajfurer une tranquillité parfaite , 
d’accorder , (fans toucher ni préju- 
dicier à l’ indépendance de la Répu- 
blique') la garantie des articles réglés 
& arrêtes , de leur part, ils an- 
> nonqaient donc quhls en garantit 
{aient l’exécution, que cette Garant 
tic s’exercerait de concert après 
ayait employé leurs bons & coiru 
muns offices. Les Républiques de 
Zurich Si. de Berne , devaient feu- 
les envoyer des Troupes félon la 
teneur du Traité de Soleure , dans 
les cas de la Garantie aurait lieu : 
Elles fe réfervaiant encore , les Trai- 
tés dl Alliance & de Œomhmrgeoi- 
fie de r 5 <58 & IÇ84> quelles avaient 
avec Genève. Berne voulait qu’on 
ajouta , comme atijji tous autres Trai- 
tés : cette addition jetta de nou- 
veaux 
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veaux foiipçons parmi le Peuple. v ~ 
„ Que font ces autres Traités ? 

„ difaït-on. “ Il en exifte donc que 
nous ignorons , & pourquoi les 

ignorons-nous : s’ils- n’avaient pour 
objet que le bien.de l’Etat y ils 
feraient publics: dans quels terne 

ont-ils été conclu ? par qui ont-ils 
été arrêtés ? le Souverain donna- 
t-il jamais ce droit au Sénat ? Et 
l’on veut que nous donnions- le 
fceau de l’approbation du Peuple à 
Traités formés peut-être pour 
Fauer.vir , formé du moins fans 1© 
confulter comme il doit l’être,, l’on 
veut que la Loi donne foh carac- 
tère inviolable à ce qui n'exiifo 
que par une violation de la Loi ! 

Les Députés envoyèrent déclares. 

* que les Citoyens ne confen tiraient 
point à cette claufe : le Comte da 
Lautrec . protefta , que quelques 

* cbangemens qu’on propofàt , ils ne 
feraient point admis , que le Roi 
avait figné l’ouvrage , & qu’on ne 
pouvait plus y toucher. Cette a£. 
furance c;dma les Citoyens. 

Fin du Tome cinquicnfa 
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x al'iées & des propo£ lifez al- 
liés : proportion. 

n & ils plaidaient lif. & qui plai- 
daient 

i j paraiflait craindre les , lif. pa- 
raiiîait à craindre : les 
17 qu’ils que effacez que 
note étant commandant , efface» é&x* 
xf Marcel lif. Marcet f r i 
9 mais malgré effaces maïs - 
3 le pafTé qu’après , lif. le paflez : 
qu’aprês 

il on favait lif on difait. 

Sc le Sénat lif. fur le Sénat 
la déclaration lif la décoratio» 
s’il en eut lif. s’il n’en eut 
difcufions lif. difcutions 
les Membres lif. divers Mem- 
bres 

1 1 raconte lif raconta 
iÿ voyait lif. voyant 
13 & 15 leurs lif. leur 
13 intérêt ÔC lif. intérêt eft 
»f a eux lif. a eu 
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130 11 s’éfaient oppofés lif. s’éîaicat pas 

oppu r és 

133 ai infultes qu’on devait lentir , que 
lif. infultes , qu’on devait lentir que 
143 17 otages , & des Citoyens fur lif. 

otâges & des Citoyens , fur 
1 y j 11 Expofé ea quoi lif. Expofer eu 
quoi 

1 frf 10 comme il a lif. comme il l’au 
IP7 17 leurs emplois lif les emplois 

100 11 descendance iif. dépendance 
soi 13 connexions lif. corrections 

18 le Sénat lif le fecret 

101 1 recufé hj. acculé 

3 qu on avait fait demander , de lif. 
avait fait demander qu’on déclarât 
i° Le Fort, lès lif. Le Fort: le* 
114 . particulier fi hj. particulier. Si 

120 o p<». ager lif. protéger 
224 13 ferment hf. ferment 

230 ïj parce qu’ils lif. parce que 
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